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1^^^  hrmc  pour  les  domer  au  pMtc  j  ieflant 
rencontré  ce  Traité  u  vfevetdvsel,/^  recher- 
che en  afemhUficuriciifc^  kfujicîfi  heau,  &^  la  doÛrine^ 
Ji peu  commune, quencor es  que  l'^utheur  ny  euft  apporté 
la  dernière  main,  ne  donné  l'e?jtîere  polifeure;  neantmoins 
tel  qu'il  eft  on  l'a  ejîimé  digne  de  voti^  epe  prefenté  ;&' 
le  lifant  en ferez^pareil  jugement,  ^.eccuez^le  donc  ûr  en 
faites  cas ,  sHl  vous  agrée;  vous  perfuadanî  que  comme  au 
tableau deZJenuseshauché par  ^pelles ^  l'excellence  des 
trait  s  fait  perdre  l'efferance  de  le  pouuoir  ajfez^dignemenH^ 
paracheuer. 
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TRAICTE'DV    FEV 
ET   DV   SEL 

PAR     LE     SIEVR    BLAISE 
DE     VIGENERE. 


Ythagôre,  ccîuy  fans doubte  de 
tous  les  Ethniques  ,  qui  du  commun 
confencement  &  adueu  de  tous,  a  le  plus 
profond  &  auec  moins  d'incertitude 
pénètre  es  fecrets  tant  de  la  diuinité  que  de  la  nature, 
l'ayant  beu  à  pleins  traits  dans  la  viue  fource  des 
traditions  iMofaïques  \  parmy  les  fymboles  ,  où  à  la 
lettre  il  touche  vne  chofe  ,  &  niytiiquement  y  en 
cftfoubs-entenduè  &  comprife  vne  autre*, (en  quoy 
il  imite  les  Egyptiens  &  Chaldees ,  ou  pluftoli  les 
Hebrieux  dont  le  tout  leur  eft  prouenu  -,  )  en  met 
ces  deux-cy  :  Reparler  de  Dieu  j ans  lumière ,  C^  d'ap^ 
pliqucr  en  tous  [es  facnjîces  &'  offrandes  du  Sel  Ce  que 
de  mot  à  mot  il  a  emprunté  de  Moyfe  ,  comms 
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nous  le  déduirons  cy-apres  :  car  noftrc  intention  cft 
derraidlericy  duFE  V  &:  du  Sel. 

Ec  ce  fur  ce  partage  du  IX.  de  S.  Marc  ,  fur  lequel 
nousauonsbafty  le  prcfent  traide  ,  -nr^ç-^iwpi  ^m- 

tO^î^TOf"  ^  TraJct  JvrnoL  olA)  ctÀicdija-i'Tcu,       T OUt      hof?'/î92e 

fera  /allé  de  feft\  &*  toute  viciime  fera  f allée  de  fd.  En 
quoy  quatre  chofes  viennent  à  cflre  fpecifiees: 
l'homme ,  ôc  la  vi6lime:  le  Feu,  &  le  Sel  :  qui  neant- 
moinsfereduifentàdeux  ,  comprenans  foubs  foy 
les  deux  autres:  rhomme,  &  la  vi6limc  :  ôc  le  feu  ,  5c 
le  fel;  pour  la  grande  conformité  qulls  ont  par  en - 
femble. 

Av  COMMENCEMENT  Dieu  crea  le  Ciel  &: 
la  Terre,  ce  dit  Moyfe  tout  à  l'entrée  de  Genefe: 
Surquoy  Ariftobule  luif ,  &  quelques  Ethniques, 
voulans  monftrer  ,  que  Pychagore  ,  ôc  Platon 
auoient  leu  lesliures  de  Moyfe ,  &  de  là  tiré  la  plus 
parc  de  leur  plus  fecrette  Philofophie  :  allèguent 
que  ce  que  Moyfe  auroit  dit.  Que  le  Ciel,  ôc  la  Ter- 
re furent  créez  tous  les  premiers ,  Platon  en  fon  Ti- 
niee,  après  Timee  Locrien,  auroit  dit,  Que  Dieu  af- 
fembla  premièrement  le  feu  ,  ôc  la  terre  ,  pour  en 
baftir  cet  vniuers  :  (  nous  le  montrerons  cy-apres 
plus  fenfîblement  du  Zohar  au  lumignon  d'vne 
chandelle  allumée  :  car  tout  confilte  de  la  lumière, 
qui  ell  la  première  créature  de  toutes  )  ces  Philofo- 
phes  fe  prefuppofans  que  le  monde  confiitoic, 
comme  il  fait  à  la  venté  ,  de  quatre  elemens,  qui 
font  auffi  bien  au  Ciel,  ôc  plus  hault  encore^  corn- 
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me  en  terre:  ôc  plus  bas,  mais  diuerfcment;  les  deux 
plus  h.ujcs,  lairôc  le  tcu  ,  elîans  compris  foubs  le 
notii  du  Ciel,  &  de  la  région  cchcree  .  car  co,%p  vienc 
du  verbe  ai' V,,.,  luire  ôc  enflammer,  les  deux  proprie- 
tez  de  ces  elemens:  5c  fous  le  mot  de  ccrre  ,  les  deux 
plus  bas,  terre  ôc  eau  ,  incorporez  en  vn  feul  gu.be. 
Mais  combien  que  Moyfe  mette  le  ciel  deuani  la 
terre(6c  notez  icy  qu'en  tout  le  Gencfe  ,  il  ne  toucbe 
que  les  chofes  fcnlibles  ,  des  intelligibles  c  clt  vn 
cas  a  part)  neantmoins  on  n'elt  point  bien  d'accord 
décela  ,  luifs  ny  Chreliiens.  Saindl  Chryfoftomc 
Homélie  première  j  Z/oyez^vn  pett  de  quelU  dignité  la 
nature  diuine  vient  k  rdmreenfa  maniire  de  procéder  à 
la  création  des  chofes.  Ca-r  Dieu  au  rebours  des  artifanf^ 
en  bajiijjantfon  édifice ,  ejpafi  dit  premièrement  le  eieltouf 
Autouy  j  pui4  planta  la  terre  an  dejTous,  Il  trauailla  pre- 
f^iicr(ment  au  comble,  &  par  après  vint  aux  fondemtns^ 
Mais  la  façon  des  Hebrieux  eit ,  que  quand  ils  ont  à 
parler  de  plus  dvne  chofe,  ils  mettent  ordinaire- 
ment la  dernière  en  ordre  ,  qu'ils  prétendent  tou- 
cher la  première:  &  le  mefme  fe  pradique  icy  ,  où 
kciel  eft  allégué  deuant  la  terre  ^  qu'immédiate- 
ment il  vient  a  defcrirc  après.  Jnpnncipio  creauiî 
Dcm  Cdlum  &*terram  ,  terra  autem  erat  wants  &  va- 
eua.  De  mefme  en  a  vfe  faincl:  Matthieu  tout  à  l'eiî- 
tree  de  fon  Euangile  :  Le  Imrs  de  la  génération  de 
lEsviCHRiST  ,  fils  de  Dauià  ,  fis  d'Abraham, 
^brabam  engendra  ifaac  ,  ^'c.  Car  on  fçait  com- 
bien longtemps  Abrahanifux  deuant  Dauid.  D'ail- 

A  X 


4  T   R    A   I  C    T  e' 

leurs  ,  il  femble  que  Moyfe  vueille  particulicrc- 
nienc  dcmonftrer  cjuc  la  terre  fut  faidtc  deuaiit  le 
ciel,  par  la  création  de  l'homme,  qui  eft  v  ne  image 
&  portrait  du  grand  monde,  en  ce  qu'au  i.  du  Gc« 
nefc  Dieu  forma  1  homme  du  limon  de  la  terre, 
c'eft  à  dire  Ton  corps, qui  la  reprefcnte.  Et  puis  in- 
fpiraenfaface  ,  ou  luy  bourfouffla  l'efpric  de  vie, 
lequel  fe  rapporte  au  ciel.  A  quoy  bat  auffi  ce  qui 
cftefcrit  en  la  première  aux  Corinth.  15.  Le  premier 
homme  de  terre  ejl  ttrrejlre ,  ^  le  fécond  homme  du  cid 
ejî  celefîe:  le  premier  homme  ^dam  a  ejîéfait  en  ame  vi- 
uante  :  ^  le  dernier  ^damen  ej^rit  vinifiant .  A  quoy 
fe  rapporte  la  génération  de  la  créature  ,  qui  par  (ix 
fepmaines  après  fa  conception  ,  n'eft  qu'vne  maffe 
de  chair  informe,  iufqu'à  ce  que  l'ame  qui  y  eft  in- 
fufe  d'enhaut  la  viuifie. 

L  E  s  quatre  elemens  au  refte  donc  tout  eft  bafty, 
confiftent  de  quatre  qualitez  :  chaud ,  Ôc  fec  :  froid, 
ôc  humide  :  deux  d'icelles  accouplées  en  chacun 
d'iceux.  La  terre,  à  fçauoir,  de  froid  &  defec:  Peau, 
de  froid  ^  humide  :  1  air ,  d'humide  &:  de  chaud  :  bc 
le  feu  ,  de  chaud  6c  de  fec  :  dont  il  fe  vient  ioindrc 
auec  la  terre  :  car  les  elemens  font  circulaires ,  com- 
me veut  Hermès  :  chacun  eftant  entouré  de  deux 
autres ,  auec  lefquels  il  conuient  en  l'vne  de  leurs 
qualitez  ,  qui  luy  eft  appropriée  :  comme  la  terre 
entre  le  feu  ôc  l'eau ,  participe  auec  le  feu  en  feiche- 
reffeA  auec  l'eau  en  froideur.  Et  ainfi  du  refte. 
L'h  o  m  m  e  donques  qui  eft  l'image  du  grand 
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monde,  ôc  ell  de  là  appelle  le  nikrocofme  ou  pctic 
monde:  comme  le  monde  qui  elt  fait  àlarcHenv 
blance de  fon archétype,  cil  dit  le  grand  homme, 
cftantcompofe  des  quatre  elemens  ,  aura  suffi  fon 
ciel  ,  5c  fa  terre.  L'ame  &:  TentendemenD  font  fon 
ciel  :  le  corps  &c  la  fenfualite  ,  fa  terre.   Tellement 
que  cognoiftre  le  ciel  ôc  la  terre  de  1  homme ,  eft 
d'auoir  pleine  &  entière  cognoiiïance  de  tout  1  V- 
niuerSjôc  delà  nature  des  chofes.   Delacognoif-  . 
fancedu  monde  feniible,  nous  venons  à  celle  du 
Créateur  ,  &  du  monde  intelligible  :  fer  oeaturam 
Creator  intelligitur ,  dit  faind  Auguftin.  Le  feu  au  re- 
file donneau  corps  le  mouuement  :  l'air ,  le  fenti- 
ment  :  l'eau,  la  nourriture:  &  la  terre ,  la  fubliflance. 
Le  ciel  outre  plus  defigne  le  monde  intelligible  ,  & 
laterrelcfenfible  :  chacun  defquels  eftfoubs-diuife 
en  deux  (  en  tout  cas  ie  ne  parle  qu'après  le  Zohar,  2c 
les  anciens  Rabbins  )  1  intelligible  au  paradis ,  ôc  â 
l'enfer  :  ôc  le  fenfiblc  au  monde  celerte  ôc  l'élémen- 
taire. Orio-cne  fait  en  cet  endroit  vn  fort  beau  dif- 
cours  tout  à  l'entrée  de  Genefe:  Que  Dieu  fît  pre- 
mièrement le  ciel,  ou  monde  intelligible  ,  fuiuant 
cequieft  ditau6  6.  d'Ifaye  :  LedelejimGnfiege,0*la 
terre  mon  marchepiid,  0\x^\uï\.o^c''Q'à  Dieu  auquel 
habite  ie  monde  :  bc  non  pas  que  le  monde  foit  l'ha- 
bitacle de  Dieu  :  Inipfomm  vimmus  ^  ^  mouemurj  Ari.tj^ 
<&fumus:  car  le  vray  (lege  ôc  habitation  de  Dieu  eft 
fa  propre  efîence  :  ôc  auant  la  création  du  monde, 
comme  met  P^abbi  Eliezer  en  fes  chap.  il  n'y  auoic 
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rien  que  l'eflence  de  Dieu  ,  &  fon  nom  ,  qui  ne  font 
qirvne  mefme  chofc.  Apres  donques  le   ciel  ou 
njondcintelligible,  pourfuicOrigene ,  Dieu  fie  le 
firmament,  celt  a  dire  ce  monde  fcnfibîe:  car  touB 
corps  a  ic  ne  fçay  quoy  de  ferme  &  folide ,  &  touc 
folideclt  corporel    tt  comme  ce  que  Dieu  propo- 
foic  de  faire  confirtaft  d'efprit  &  de  corps  :  pour 
cefte  caufeil  ell:efcric ,  que  Dieu  fie  premieremenc 
le  ciel ,  c'eft  à  dire  toute  fpiricuelle  fubllance,  fur 
laquelle  aind  que  fur  quelque  thtône  il  fe  rcpofafl:. 
Le  firmament  pour  noilre  regard  eft  le  corps,  que 
le  Zoliar  appelle  le  temple,  &  PApoilre  au  fi] ,  Ttnu 
plum  Dei  tjîU  vos.  Et  le  ciel  qui  ell  fpirituel ,  ell  no- 
ftreame  ,  &  l'homme  intérieur  :  le  firmament  eft 
l'externe,  qui  ne  voit,  ny  ne  cognoift  Dieu  que  fen- 
fiblement.  De  manière  que  1  homme  eft  double: 
i.cori^  (t'ft  corptts  animale  ,  &*  efi  Ipirituale)  l'vn  intérieur, 
fpirituel,  inuilible,  celuy  quefaindl  Mare  en  ce  lieu 
defigne  par  Ihomme  :  l'autre  extérieur,  corporel» 
animal ,  qu'il  dénote  par  la  vidlime  -,  lecjutl  r.e  com- 
prend point  les  chofes  qutfont  de  i'ejprit  de  Dieu  ,  mais  h 
fj)iritud  d/fcerm  tout.  Tellement  que  l'homme  ex- 
térieur animal  ell  compare  aUx  belles  brutes ,  donî 
^^  "^^  feprenoient  les  vidlimes  pour  les  facnfices.   Cofn- 
EcAe.i.  paratus  eft  iumeJ'itis  inf.pientthns  ^  ^  jtmilis  faBus  tjt 
illis.  "^ilcnim  hahtt  homo  iumento  amplius  :  le  char- 
nel &:  animal  faut  entendre  ,   qui  condfte  de  ce 
corps  vidble  ,  lequel  meurt  aufli  bien  que  les  be-- 
ks  j  fe  corrompe  &  retourne  en  terre.  Donc  fore. 
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bien  auroit  die  Platon  ,  ch^  {ÇTvctv'J-eoîtg^jTDo^'^oi', 
Que  ce  atii  fc  voit  de  l'homme ,  n'cjt  pas  propremetit 
Ihomme.  Et  en  TAlcibiade  prem.  plus  diftincSlcmcnc 

encore  ■,  'gTepov  ol^ol   o    av'^'^'Troç   'b^    T'd   eocvT'ii    arû,c(^rDç^ 

L'homme  tji  te  nefçay  (juoy  autre  (jue  ncfl  fon  corps\  a 
fçaiioir  l'ame ,  comme  il  fuie  après.  Ce  que  Ciceron 
auroic  emprunte  au  fongc  deScipion:  Tu  veto  Jic 
haheto ,  te  non  ejje  mortalem  ,fed  corpus  hoc  :  non  enim  tu 
es  quem  forma  ifta  déclarât  ,  fed  mens  cuiufque  i-s  efi 
quifque  ,  non  e  a  figura  qud  digito  dimon/Irari  pot  efi. 
Et  le  Philofoplie  Anaxarque,  pendant  que  le  Ty- 
ran Nicocreon  de  Chypre  le  faifoit  broyer  dedans 
vn  grand  mortier  de  marbre  ,  crioit  à  haute  voix: 
S  raye  fort  ^  broyé  l'efcorced' anaxarque ,  carcenejîpas 
luy  que  tu  broyés. 

M  E  fera-il  icy  permis  d'apporter  quelque 
chofe  des  Mecubales  ?  Tout  ce  qui  eft  ,  efi  ou 
inuidble  ,  ou  vilible  :  l'intelleduei  ,  ou  fenfible: 
l'agent ,  &  le  patient  :  la  forme ,  ôc  la  matière  ;  l'e- 
fprit,  6c  le  corps  .-J'homme  intérieur ,  &  l'extérieur: 
le  feu  ôc  Teaa  ;  ce  qui  voit ,  ^  ce  quiefl  veu.  Mais 
ce  qui  voit  eft  bien  plus  excellent  Ôc  plus  digne, 
quecequiefl:  veu:  ô^  n'ya  rien  qui  voye  que  l'in- 
uifible  :  là  où  ce  qui  eft  veu  eft  comme  aueugle: 
parquoy  l'eau  eft  vn  fubie^l  propre  &:  conucna- 
ble  ,  furquoy  le  feu  ou  efprit  puîfte  eftendre  fon 
adlion  ;  aulli  l'a  il  efleue  pour  fon  domicile  &  de- 
meure: car  s'y  introduifant,  il  1  efleue  en  hault  en 
nature  d'air  contigu  à  luy.  Lequel  efpru  inuiliblc 
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(Spiritus  domim  ferchatur fuper  ac^uo/S ,  ou  pluftoft,  /«- 
cukihat  aquis)  voyoic  le  vif  iblc^mouuoic  l'immobile, 
car  l'eau  n'a  point  de  mouuemcnt  de  foy,  il  n'y  a  que 
l'air  ôc  le  feu  qui  en  aycnt:  &:  parloit  par  les  organes 
d'vn  muet  :  tout  ainfi  que  quand  par  noftre  vent  Ôc 
haleine  entonnant  vne  flutte  nous  la  faifons  re- 
fonner  quelque  muette  qu'elle  foit.  Ce  corps  ôc 
efprit ,  eau  ôc  feu ,  nous  font  defignez  par  Gain  &: 
Abel ,  les  premières  créatures  de  toutes  autres,  en- 
gendrées de  femence  d'homme  ôc  de  femme  :  ôc  par 
leurs  facrifices ,  dont  ceux  de  Gain  prouenans  des 
fruidts  de  la  terre  ,  eftoicnc  par  confequent  corpo- 
rels ,  morts ,  &  inanimez ,  &  quant  &:  quant  priuez 
de  foyjaquelle  dépend  de  l'efprit:  ô^  fe  refoluoienc 
par  le  feu  en  vne  vapeur  aqucufe,  aind  que  pour 
l'aller  trouuer  en  fa  fphere  &:  domicile  ,  pour    de 
nouueaupatir  foubsluy.  Mais  ceuxd'Abel  eftoient 
fpiritueh,  animez,  plems  de  vie,  qui  reiide  au  fang-, 
&  de  pieté  &  deuotion:  auflî ,  cedifent  Abeh-Ezra, 
ôcl'Autheurde  F afciculits  myrrhe  ^  \n  feu  defcen- 
dit  d'enhaut  pour  les  recueillir  :  ce  qui  n'aduinc 
pas  à  ceux  de  Gain,  que  deuoravnfeueftrange  :  &: 
par  là  eftoit  dénoté  l'homme   extérieur  ,  fenfuel,, 
animal, qui  doitettre  fallé  de  fel  :  ôc  Abel  l'inté- 
rieur, fpirituel,  de  feu.  Lequel  eft  double  ,  le  ma- 
tériel &  eflcntiel  ;  l'aduelôc  potentiel,  comme  es 
cautères.  Tout  ce  qui  eft  fenùble&vifible,  fe  pur- 
ge par  l'aduel  :  l'inuidble  5c  intelligible  par  lefpi- 
ntuelôc  potentiel.  Sain£t  Ambroife  au  traidédl- 
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faac  ,  &  de  l'ame  :  Qiijft-ce  cjue  ïhommt ,  i'ame  d'ice- 
luy  ,  ou  lit  chair ,  on  lajjemhUmentde  ces  deux  ?  cnr  autre 
chofe  eft  le  veJîcmcrJ  ,  (JT*  autre  ce  qui  en  ijî  reufftu.  A  la 
vérité  il  y  a  deux  hommes  ,  ie  laide  le  iVIcllihe  à 
parc  :  Adam  cjui  fut  fiit  &c  formé  de  Dieu  quant  au 
corps ,  de  pouldre&  de  terre  ,  pLîis  après  ini'piré  de 
luy  derefprit  de  vie:  s'il  fe  fufl  gardé  de  mefpren- 
dre ,  il  eftoïc  fait  participant  à  pair  des  Anges ,  de  la 
béatitude  éternelle  ,  mais  fon  péché  l'en  depofleda.  • 
L'autre  homme  ellccluy  qui  vient  à  naiftre  fuccef- 
fiuement  de  Taircmblement  de  l'homme  &c  la  fem- 
me :  lequel  pour  fon  ofFence  originaire  eft  rendu 
fubicdl  à  la  mort,  à  peines.trauaux ,  Se  mefaifes;  par- 
quoyi!  faut  qu'il  retourne  dont  il  eft  venu:  mais 
qiuant  à  l'ame  qui  vient  de  Dieu ,  il  demeure  en  fon 
franc  arbitre  :  h  elle  veut  adhérer  à  Dieu ,  elle  efi: 
capable  d'eftreadmife  au  rang  de  fes  enfans  :  Qui^^^»  -*" 
nonexfangmnihm  ,  mque  ex  volantate  carn'u  ,  neaue 
exvoluntate  viri^fedex  Deonatifunt,  Tel  fut  Adam 
deuant  fa  première  tranfgre(l)on.> 

L'  A  M  E  donques  qui  eft  l'homme  intérieur,  fpi- 
rituel,&:  le  vray  homme,  celuy  proprement  qui  virr 
car  le  corps  n'a  de  foy  point  de  vie,  ny  de  mouue- 
ment,  &  n'eft  autre  chofe  que  comme  vne  efcorce 
&  reueftemcnt  de  rinterne,felon  le  Zohar,alleguanc 
eecylàdeflusdu  ioAQloh:Tum'asreueftudepeau&* 
de  chair,  Aquoy  femble  battre  auftî  le  6.  de  S.  Mat- 
thieu ,  où  pour  nous  monftrer  combien  1  ame  nous 
doitcftre  en  plus  grande  recommandation  que  le 
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corps,  comme  plus  digne  &  precieufe;  IcSavvevr 
die ,  ^'aycz^  point  foncy  deauoy  voh6  rcuijîirez^  vojîre 
cor  m  -,  le  corps  nejî-il  pa^  plus  que  le  ve/iemem  f  Et  par 
confequenc  l'ame  plus  que  le  corps  ^  puis  que  le 
corps  n'ell:  que  comme  vn  veftcmenc  de  l'ame  -,  le- 
quel eft  fubiedl  à  fedefperir  ôc  vfer  {  omnes  ftcut  ve- 
jhmcntum  veterafcent  :  El  l'ApoUrecnla  i.  aux  Co- 
rinch.  L'homme  extérieur  f^  dcchet  ^mais  l'wteruur  fe 
rtmtiuelle  deiour  àautre.)  Car  ilfc  laue  ,  pourfuit  le 
Zohar ,  par  le  feu ,  ainfi  qu'vne  Salemandre ,  ôc  Icx-  . 
tericur  par  l'eau,  auec  des  fauons  &  lexiues,  qui  con- 
fiftenc  toutes  de  fels.  Defquelles  deux  manières  de 
repurgemensilefl  ainfi  parle  au  51.  des  Nombres. 
Tout  ce  (jui  pourra  fupporter  le  feu  ,  fera  purgé  par  ice- 
luy  :  &*  ce  qm  ne  le  peut  fouflenir  ^  fera  fan^i fie  par 
ïeau  de  purification.   Ce  qui  eftoic  vnc  figure  de  ce 
quelcIPrecurfeurditau  3.  de  S.  Mathieu  \  'Bien  eft 
vrayqueie  vous  baptife  d'eau  à  pénitence  \  mais  celuy 
qui  vient  après  moy  vohs  baptifera  att  S,  Bf^rit ,  0*   tn 

feu. 

Mais  voicy  comme  en  parle  plus  particuliè- 
rement le  Zohar  :  Si  ainfteft ,  Jidam  qu'efi-il  f  2.''^  fi 
vous  dites  que  ce  nefi  queptau  6^  chair ,  <&*  es  0  nerfs ^ 
ilnevapivs  de  cejie forte  :  car  pour  en  parler  à  la  vérité, 
l'homme  n'efî  autre  chofe  que  l'ame  immortelle  qui  eft  en 
luy.  E  t  lape  au  ^  chair,  fangyOS  <ùr  nerfs, font  les  veftemens 
ef quels  elle  eft  enueloppee ,  ainfi  quvne  petite  créature  n^a- 
gueres  née  dedans  les  couches  &'  langes  de  fon  btrfau.  Ce 
ne  font  qu'vftancilles  <sr  inftrumms  oêfroyez^aux  tnfans^ 
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des  femmes  fO*  non  pit^t'homnje  ou  ^dam.  Car  (ju^nd 
cet  ^damainfi  fait  ejî  enUm  hors  de  ce  monde  ,  //  efl 
defjwuillédeces  inflrumtns  dont  ilauoit  eflé [uruejiu  O* 
accommodé.  C'cjî  la  peau  dont  le  fils  de  tioomme  ejt  enue- 
ioppé,  auecfa  chair  ^fes  os  ^&  nerfs  :  &*  cela  confjie  até 
fccretmyjîere  de  la  Saptence  ,  félon  que  ta  tnftighè  Moy- 
fe  es  cortmes  du  tahctnade^quifontle  veftemêt  mtetieur^ 
<^  le  tabernacle  l'exterteur.  A  ce  mefme  propos  l'A- 
poftreau  5. délai. aux  Corinthiens:  '^ous  Jcauons 
ajjez^queft  tjofîre  habitation  ttrrcjirt  de  cejle infirme  ca- 
huette  vienta  e/lredefiruitte ,  nous  auons  vn  édifice  qui 
n  ejî  point  hafty  de  main  d'homme  ^ains  efi  permanent  éter- 
nellement là  haut  es  cieux  :  dont  Î70US  dtfrons  d'efire  re- 
uefius  de  noflre  domicile  au  ciel:  fi  tout  es  fois  musfommes 
trouucz^veftus  y&*nonnuds.  Par  ainfi  Adam, quant 
au  corps ,  cil:  vne  reprefentatlon  du  monde  fcnfi- 
ble  ,  ou  fa  peu  correfpond  au  firmament  (  exan- 
densc^lumficutpellem.JC^LïcomïntlccklcouuTe^ 
enueloppe  coûtes  chofes  ,  de  mefme  faic  la  peau 
tout  riiommc  :  en  laquelle  font  introduites  &  af- 
fichées fes  eftoilles ,  &  lignes ,  à  f§:auoir  les  traits  5c 
lineamcns  es  mains,  au  front,  au  vifagerpar  où  fe 
reuclle  aux  hommes  fages  Ôcquile  fçauent  difccr- 
ner,  l'inclination  de  (on  naturel,  imprimée  en  l'in- 
térieur. Et  qui  de  la  ne  le  conic6lure ,  cft  comme  ce- 
luy  àquilccieleftant  ainfi  que  couuert  de  nuages, 
ne  peut  apperceuoir  les  conftellations  qui  y  lonr, 
ou  bien  qui  feroit  offufqué  de  fa  veuë.  Et  encore 
q^ue  les  fagcs  &:  experts  en  ces  chofes  ^  y  puilTent  au;- 
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cLinemenc  remarquer  ce  qui  cft:  dcnotc  par  cçs 
traies  5c  lineamens  de  la  paulme  de  la  main  ^  &:  des 
doigts,  au  dedans  d'iceux,  car  parle  dehors  c'efi: 
vn cas  à  parc,  &:  ne  s'en  manifclk  que  les  ongles, 
qui  ne  font  pas  vn  petit  fecret  5c  myftere  :  parce 
qu'elles  s'oftufquenc  en  la  mort,  &  ont  touiiours 
vn  luifanc  luftre  durant  la  vie  :  au  poil ,  es  yeux  ,  au 
nez,&  lèvres  ,  ôc  toutlereftedelaperfonne.  Car 
cenefi  comme  Dieu  a  fait  le  Soleil,  la  Lune,  ôc  les  elloilles, 
pour  y  remarquer  au  grand  monde,  non  tant  feu- 
lement le  iour, la  nui6t ,  ôc  les  faifons ,  mais  les  mu- 
tations des  temps,  &:  beaucoup  de  fignes  qui  doi- 
uent  apparoir  en  terre  :  aufli  a-il  fait  &:  marque  en 
l'homme,  le  petit  monde  ,  certains  traits  6c  linea- 
mens tenans  lieu  d'eftoilles  ôc  aftrestpar  où  l'on  peut 
paruenir  à  la  cognoilTance  de  fort  grands  fecrets, 
non  vulgaires,  ny  cogneus  de  tous.  C'ell:  par  là  que 
les  Intelligences  du  monde  fuperieur  influent  5c 
découlent  comme  par  certains  canaux  leurs  m- 
fluences ,  dont  les  efFe6ls  fe  viennent  rabatte,  ôc 
accomplir  leurs  efFedlsicy  bas  :  De  la  mefmc  forte 
que  des  chofes  tirées  d  vn  arc  roide  5c  puiffant  fc 
viendront  planter  dedans  vne  butte,  où  elles  s'ar- 
reftent. 

Mais  pour  reprendre  le  propos  de  cet  hom- 
me double,  ôc  au  vertement  d'iceluy,  l'Apoftre  en 
la  I.  aux  CoVinth.  ^S-lly  ^  des  corps  cekfles  ,  <&  des 
corps  terrejires  :  neammoins  autre  cjl  la  gloire  des  vns  &* 
des  autres,  Ily  a  vn  cor  pi  animal  ,  c^  vn  corps  Jfiri-^ 
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ti^ei  Efl-ilfeme  corps  animale  UreJJufcitera  corps  ff  in- 
ruelincorruptible.  A  ceftuy-cv  fe  réfère  le  feu  ,  &:  au 
corruptible  le  fel. 

De  ces  vcftemensaufurplus  l'occafion  fc  prc- 
fenrc  de  s'y  cftendre  plus  au  long  ,  pour  mieux 
montrer  qui  doibc  ethe  fallé  de  feu ,  de  qui  de  fel: 
lequel  efl  icy  exprime  par  laviclime  jàquirhom- 
nieexcerieurcorporelccrrefpond  ,  félon  l'Apoftre 
aux  Rom.  1 1,  le  vous  prie ^mes  frères ^par  la  miftrnorde 
de  Dieu ,  c^ue  vous  luy  offriez^vos  corps  en  vne  loo^ie  vi- 
uame.favi^e y  (lui luy  puiffe  plaire  ,  Ûr  ejlre  aggreahlc. 
Ce  qu'elle  ne  fçauroic ,  fi  elle  n'cll:  pure  ,  nette ,  in- 
concaminec  ,  pour  fe  rendre  le  domicile  dufaind 
Esprit,  ^efçauez^  vous  pas  que  voftre  corps  eft  le  ^'  """  * 
domicile  du  S,  Esprit  qui  eft  en  vous  f  lequel  eft 
communément  defignc  en  TEfcriture  par  le  feu, 
dont  nous  debuons  eftre  intérieurement  fallez, 
c'eft  à  dire  prcferuez  de  corruptiô.  Et  de  quelle  cor- 
ruption? des  péchez  qui  putréfient  noftre  ame.  Ori- 
gene  liu.  7.  contre  Cclfus.parlant  des  veilemens  d'i- 
cellc  ,  met  qu'eftant  de  foy  incorporelle  &  inuifi- 
ble,en  quelque  lieu  corporel  qu'elle  fe  rctrouue, 
elle  a  befoin  d'vn  corps  conuenable  à  la  nature  de 
<elieu  où  elle  refide.  Comme  lors  qu'elle  eft  en  ce 
monde  élémentaire  ,  il  luy  faut  vn  corps  élémen- 
taire auffi^  qu'elle  prend  quand  elle  s'incorpore  au 
ventre  de  la  femme,  pour  en  naiftre:  àc  delàviurc 
cefte  baffe  vie  auec  le  corps  qu'elle  en  a  pris,  iuf- 
ques  au  terme  limite  :  lequel  expiré,  elle  fc  dépoiiille 
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de  ce  vertement  corruptible  ,  bien  que  necefiairc 

en  la  terre  dont  il  ell  venu,  (fuyuant  ce  que  Dieu  dir 

a  Adam  en  Gen.  5.  Tu  es  pouldrey  û^  tt4  retourneras  en 

fouldre ,  )  pour  fe  reuellir  d'vn  incorruptible ,  donc 

la  perpétuelle  demeure  eft  au  Cid.  Car  il  faut  que  ce 

ly.   '    corruptible  foi  t  reutftu  d'incorruptîon  ,  ^7*  (fue  ce  mortel 

foîtreueflré  d'immortalité.  Ec  ainfi  i'ame  fc  defpouil- 

lant  de  fon  premier  vertement  terreftre  ,  en  prend 

.  vn  autre  trop  plus  excellent  là  hault  en  la  région 

etheree,  qui  ert  de  nature  de  feu.  lufques  icy  Ori- 

gene  ,  à  quoy  rien  ne  fe  fçauroit  trouuer  de  plus 

conforme^  que  ce  qu'en  met  Pythagore  vers  la  fia 

defes  vers  dorez. 

Si  délai Ifant  ce  corps  mortel  tu  pajfes  en  vnair  etheree  li^ 
hre^  tu  fer  as  vn  Dieu  îmmonelJncorruptîUe^^  Tionplus 
fuhjefiàlamort.  Comme  s'il  vouloir  dire,  qu'après 
que  ce  corps  matériel  corruptible  fe  fera  defpoliil- 
lé  de  fon  vertement  terreftre  &  impur  ,  la  parfaite 
portion  d'iceluy  fedemeflerade  fes  ordures  bc  im- 
mondices, &  s'en  ira  là  hault  au  Ciel  adhérer  à  Dieu: 
ce  qu'il  ne  pourroit faire  qu'crtant  pur  &  net,  ny 
cecyefFc6luerqueparlefeu.  A  ce  mefme  propos  le 
Zohar  :  Quand  les  elemens  fe  deflruifent ,  vn  corps  et  hè- 
re fuc  cède  en  leur  place  ,  cjui  les  furuejî  ,  ou  pour  mieux 
parler ,  le  corps  etheree  qui  efoit  furuejîu  ^  d'iceux  ,  s*en 
dejfoiiiilc.  Et  cela  nous  eft  reprefenréau  15.  chapitre 
d'Eftlier  ^  où  il  eft  dit ,  quau  troifefme  iour  elle  ojtafes 


DV     FEV     ET     DV     SEL[  if 

1  efiemens  dont  cllefouloit  ejlre  accoujîrce ,  t^  fe  reuejht 
de  ceux  de  j a  gloire ,  pour  cowparoijlre  dcuant  le  'Roy ,  ^«r 
defignele  S.  E  s  P  R  i  T,0  EjthcrCame  rai fonnable, dont 
hs  vejîemevs  font  les  vejtemens  du  Royaume  des  Cteux^ 
diftjucls  celuy  que  Daniel  chap.ydit  ejireftmhlable  au  fils 
de  Dieu  qui  en  couronne  les  iujles ,  €^  les  orne  de  vejie- 
mens  Royaux  pour  les  amener  en  la  prefence  du  Roy  des 
Roys  au  paradis  de  ZJolupté ,  éuenté  de  l^air  d^enhaut^ 
quelEfpritfainBy  ajpire.  Origene  en  la  t.  Homélie, 
fur  le  Pfeaumc  3  6 .  C'eft  la  mode  de  iEfcriture  fawBe 
d' introduire  de têx  fortes  d'hommes  ,  tinterieur  à  fçauoir^ 
^l'extérieur  :  chacun  defquels  ahefotn  endroit  j  oy  de  ft  s 
vcftemês^tout  ainft  quede  nourriture.  L'homme  extérieur 
corporel  fe  maintient  de  viandes  qui  font  corruptibles ,  à 
luy  propres  &*  familières  ,  ayans  toutes  bsfoin  de  fel, outre 
le  leur  connaturel  :  mah  il  y  a  au  fi  vne  viande  pour  Cinte^ 
rieur ,  dont  il  eji  dit  au  S.  de  Deuter.   L'homme  ne  vie 
point  de  pain  feulement ,  mais  de  toute  parole  qui 
part  de  la  bouche  de  Dieu.  Et  pour  le  regard  du  hreu- 
uage,t^pojlrecn  la  prem.  aux  Corinth.  10.  Nos  pères 
ont  tous  mangé  d'vnemefme  viande  fpirituclle  ,  &: 
ont  tous  beud'vn  mefme  breuuage  fpiritucl  :  car 
ils  beuuoient  de  la  pierre  fpirituelle  qui  les  fuiuoir,ôc 
cefte  pierre  eftoit  le  Christ:  lequel  parlant  de  ce 
breuuage  en  S.lean  4  Ait,  quil  tft  la  fontaine  d'eau  viue: 
0*qut  boira  de  l'eau  quil  luy  donnera  ^  naura  lamaufoif 
Il  y  a  auj^i  deux  manières  de  vefiemens  pour  le  regard  de 
l'homme  interne.  S'ileft  pécheur ^ilefl  dit  au  ffeau.  i  o  8. Il 
a  vertu  nialedidlion  amfi  qu'vn  accouftrement: 
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qu'elle  luy  foie  donqucs  en  lieu  d'habît  dont  il  foie 
couuerr ,  Ôc  comme  vne  ceinture  dont  il  efl:  touf- 
iours ceint.  Et  aurchours ,  l'^pojlre  aux  Colof.  2.  Ne 
mentez  point  les  vns  aux  autres ,  ayans  defpoiiille  le 
vieil  homme  auec  fes  adres  ôc  comportemens  ,  Ôc 
veflu  le  nouueau.'ains  foyez  reueflus  de  mifericorde, 
de  benignirejiumilite  &:  douceur  d'efprit. 

Ce  sont  ces  veftemensqueleZoIiarditcftre 
les  bonnes  oeuures ,  &  les  accoulhemens  nuptiaux 
de  Tamc  :  qui  ne  fe  lauent  &  ncttoyent  (mon  au  feu 
(QuJ4  in  ignc  rtuelahuur  vniufcuiufcjueopus  ,  ^  quale 
uor.s  pt:  ignliprohahit)  auquel  ils  perfiltent  fans  s'empirer 
neconfumer,  ainss'y  purifient  quand  ôc  l'arne  qui 
ened  venue  3  de  l'efcume  immonde  dont  en  pouc- 
roient  eftre  reflecs  quelques  taches ,  que  le  feu  par- 
acheue  de  nettoyer  ,   les  confumant  &  cfFaçanc. 
Mais  quel  feu  efl- ce?  Celuy  dont  il  eftditau  4.&; 
9.  de  Deuter.  Domims  Deus  tuits  ejîignuconfumens. 
Ce qu'Irenee interprète,  que  c'eftoit  pour  donner 
crainte  &  terreur  aux  Ifraelires:  &  ce  après  l'Apo- 
ftrcaux  Hebrieux  11^  S  (ruons  a  Dieu  pour  luy  ejire  a- 
wreahles  ^auec  reuerence  &"  crainte:  Car  nojlre  Dieu  eft 
vnfeu  confumant.  Pource  qu'ils  auoyent  affez  en- 
tendu que  le  monde  eftoit  vne  fois  pery  par  le  de- 
luge  vniuerfei,  &  qu'il  ne  debuoitplus  encourir  de 
tel  accident  ,  ains  fouffrir  fa  dernière  extermina- 
tion par  le  feu  rloint  qu'au  5?.  la  loy  Mofaïque  eft 
appellcclaloy  de  feu,  quieft  enladextre  duTout- 
puillant^à  caufe  de  l'aufterite  ôc  rigueur  d'icelle,. 

toute 
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îoute  remplie  de  menaces  ,  d'efpouueiuemcns  Se 
frayeurs  ,  autaiic  que  la  Clircilieiine  l'eli  de  dou- 
ceur (Se  mifericorde  :  Jndextera  Hlms  ignea  lex.   Ce 
que  le  Paraphrafc  Chaldaïquc  interprète  pour  ce 
qu'elle  auoi:  elte  donnée  du  milieu  du  feu  fur  le 
mont  Horeb ,  félon  ce  qui  eft  dît  au  4.  à  propos  de 
celle  frayeur:  Le  Seigneur  parla  a  moy  mcdifant'-,  ^f- 
femblemoy  labasles  pet4ples  y  afi»  cjtitb  oyent  mes  paro^ 
Us ,  O*  apprennent  a  me  redoubler,  ^lors  vous  vot^- 
approchajie  f  du  bas  de  la  montagne ,  (jui  hrufloit  iufques 
an  Ciel  ^  &*  le  Seigneur  parla  a  vouâ  du  milieu  du  feu. 
Et  au  5.  d  Exode ,  le  buiffon  ardent  auquel  Dieu  ap- 
parut à  Moyfe  ne  fe  confumoit  point.  De  ce  feu 
confumanrau  relie  parle  ainfi  le  Zohar  conformé- 
ment à  celle  maxime  receuë  en  la  naturelle  Philo- 
fophie  \  Qj£vne  pUt^  grand  flamme  deuore  O*  eflei?it 
vne  moindre  :  Comme  nous  pouuons  fenfiblement 
apperceuoir  d'vn  flambeau  allume  qui  s'amortift 
aux  raiz  du  Soleil  ;  ôc  d'vn  rechauld  mis  auprès  d'vn 
gros  feu  qui  le  fucce  ôc  attire  du  tout  à  luy.  Il  die 
donquesfurcetextcdu  55.d'ExGde  ,  V ous n  allume- 
rez^ point  de  feu  en  pas-vne  de  vos  maifons  le  tour  dti 
Sabath.  A  quel  propos  ,  die  Rabbi  Simeon  ,  a  elle 
ordonne  celai  &  pourquoy  n'eil-il  loifible  d'allu- 
mer du  feu  ce  feptiefmeiour  ^  par-ce  que  quand 
®n  allume  du  feu,  il  tend  toufiours  de  fon  naturel 
contremont  -,  &  eft  remuant  fur  toute  autre  chofe, 
fuyuantcequieftefcript  en  la  Sapience  7.  où  elle 
cllaccomparee  au  feu,  £nla  Sapience  eji  l'cfprit  d'info 
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telligfnce  ,  UfahiB: ,  vnique,  abondant  yfidhtil,  mcdeflel 
cloquent ,  mobile ,  remuant ,  non  fouillé:  car  elle  tjl  mobile 
fur  toute  autre  chofe  ^O"  atteint  par  tout  à  eau  je  de  fa 
purcté.Dcux  proprietezquekfcLia,  d'cftre  remuant 
ôc  pur,  ne  rcceuaac  aucune  immondice  ;  &  tout  re- 
muement eftv  ne  efpeced'a^lion  &:  opération  ,  dé- 
fendue par  exprès  au  iour  du  Sabatli.  Le  fcudon- 
qucs  montant  en  haulc ,  y  emporte  auec  foy  les  im- 
purirez  deCgnees  au  lo.  du  Lcuitique  par  le  feu 
cifrangc ,  quieft  làdeuore  parceluy  lequel  fort  de  la 
prefencc  du  Seigneur.    Et  fcroic  autant  que  d'y 
attirer  de  foy-mcfmc  le  iugement  de  fes  ofFenfts, 
qui  ne  doibt  point  eftre  renouuelle  en  la  fandlifi- 
cation  du  Sabath ,  de  peur  que  le  feu  du  courroux 
de  Dieu  ne  deuore  ôc  confume  celuy  de  nos  iniqui- 
tez,  6c  nous  quant  ôc  quant  :  fi  ce  feu  noftrc  n'eft 
premièrement  repurgé  par  vn  plus  fort  feu  ,  qui 
confunîeôc  deuore  le  moindre  ôc  plus  foible.  Tout 
cela  parcourt  le  Zohar.  Et  fur  le  paflage  deffufdic 
du  4.  de  Deuter.  Deui  tUH6  ignis  confumens  ej}  ^  il  dît 
encore  :  Il  y  a  double  feu  ,  t'vn  plm  fort  qui  deuore 
tautre.  Qmle  veut  cognoijîre ,  qu'il  contemple  la  flamme 
oui  part  &"  monte  d'vnfett  allumé  ^  ou  d'vne  lampe  &" 
flambeau  :  car  elle  ne  monte  point  qu'elle  nefoit  incorporée 
à  quelque  corruptible  fubfiance  ,  ^  we  ivnijfe  auecques 
l'air  dont  ellefepaifi.  Mais  en  cefie  flamme  qui  monte 
font  deux  lumières  :  l'vne  blanche  qui  luit  &"  efclaire, 
ayant  fa  racine  bleue  aucunement  :  l'autre  rouge  ,  qui 
eji  attachée  au  to^,  <^^«  lumignon ,  ^^'{^{^S^fl^i ^^ 
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hlanchc  monte  dtrctlcrnejit  en  hattlc  :  O*  audtjlotfs  demeu- 
re ftrmcU  rouge  J  ans  fe  d'pauir  de  Lt  mature  y  admi- 
mjîrant  dequoy  flamber  O"  luyre  à  l'autre  :  mats  elles  fe 
viennent  la-endroit  iomdre  c>  vnir  enjemhle  :  tvne  hiuf- 
tant,  l'autre  bruflee  y  tantqutlUfe  conuertiffe  en  celle  qui 
lapredomwe  <T  maijirife ^  afçauon  la  blanche  ,  toufiours 
vue  meÇmefafisfe  chafiger  ny  varier  comme  j^au  î autre ^ 
qui  tantoji  noJrcifl^puti  deuient  rouge,  iaulne^  inde^perfe, 
Azuree  ,  renfermée  en  hault  ^  <^  en  bas  :  en  hault  de  U 
flamme  blanche  :  en  bas  delà  noirceur  de  la  matière  ^  qui 
luy  fourni fl  dequoy  brufler  ,0"  en  efl  enfin  confumee.  Car 
eefie  flamme  azjiree  ^  rouge  ,  Ct"  iaulna(ire ,  comme  plus 
grofiere  <^  matérielle  quelle  eft ,  tend  touftours  à  exter- 
miner  &*  deflruirc  ce  qui  la  nourrift  &>  maintient  :  ainfî 
que  font  les  iniquitez^^  la  confidence  qui  les  héberge  :  afin 
de  fe  cotjflttuer  la  perdition  Cr  ruine  de  tout  ce  qui  luy 
adhère  en  bai  :  tant  quelle  mefme  a  la  par  fin  demeure 
efieinte  :  là  ou  la  lumière  blanche  y  annexée  ^  n\fl  poinS 
amortie  éternellement,  ains  s'en  va  librement  là  hault ^  O* 
retourne  au  lieu  propre  défia  demeure ,  après  auoir  accom- 
plyfion  a^ion  en  bas  ,fians  changer  fia  lueur  en  autre  cou- 
leur que  la  blanche.  En  cas  pareil  efl-il  d\n  arbre  qui  A 
fies  racines  attachées  dedans  la  terre  y  dont  il  prend  fion 
nourrtfifement  ,  comme  le  lumignon  fiait  U  fien  du  Jttifi^^ 
me  ^  ou  huille  qui  lefiont  ardvir.  La  tige  qui  fiucce  fion  fine 
ouficeueparfia  racine  ^efl  de  mefime  que  le  lumignon ,  ou  le. 
feu  fie  maintient  de  laliqueur  quilattireàfiêy  :  ^lafi^am- 
we  blanche fiont  fies  branche sO*rameaux  reueflus  de  fiueil" 
bi:  Us  fleurs  <i^  les  firmes  o]^  tend  la  fin  finale  de  l'arbre^ 

Q  z. 
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for) t  la  jJamme  blanche  ou  tout  fe  vient  réduire.  7ar^my 
JHoyfe  a  dtt^  Que  ton  Dieu  c/t  vnfeu  cortfumant ,  comme 
il  eft  de  VI  ay  ,  car  le  feu  confume  <^  deuore  tout  ce  qui  eji 
AU  dejfom  de  luy  ,  O*  furquoy  il  exerce  fon  aBion  :  & 
pourtant  ily  a  fort  proprement  au  texte  tiehrteu  ,  E  L  O- 
H  E  N  V  ton  Dieu  ^  &*  non  pas  A  D  O  N  E  N  v  ton  Set- 
gneur ,  a  caufe  que  le  Trophete  ejiott  en  cefte  lumière  hlan- 
chefupeneure y  qui  ne  deuore  ny  n'cjl  deuoree.  Et  les  If- 
raelites  ejîoientla  lumière  bleue ^qui  tafchent  de  s'ejleuer&* 
"venir  à  luyfobsfa  loy.  Car  l'ordinaire  de  cejïe  lumière 
hleuè  inclinant  a  noirceur  plujîofl  qu'a  blancheur  :  bien 
eJi  vray  qu  elle  efl  conflit uee  comme  au  milieu  -,  efl  de  per- 
dre dT*  deflruire  ce  qu'elle  empoigne,  &*  ou  elle  adhère.  Qj^ 
fies  pécheurs  s'y  fouhfmettent ,  lors  la  lumière  blanche  fe- 
ra diBe  AdonENV  noflre  Seigneur ,  O*  non  Elohenv 
fjofre  Dieu  ,  pour  ce  qu*d  la  prédomine  <^  deuore.  Et 
îfî  cefte  flamme  bleue  dcftgneepar  le  petit  <&  dernier  "  lie 
du  facré  vénérable  tetragrammaton  mn^  ihouah,  laquelle 
s'affemble  O"  vniji  auec  Us  trois  premières  ini  iehii ,  U 
lumière  blanche  ,  qui  luift  en  vue  tres-claire  fmplicité 
Trinvne-^ayant  foubs  foy  la  noirci fanteja  rougeaftre^^ 
Uperfe  azurée  de  la  petitcnhc^qut  eft  la  nature  humaine 
confiftant  des  quatre  elemens  :  fi  qu  elle  eft  quelque  foii  re- 
prefentee  par  quatre  ^  daleth ,  la  quatriefme  lettre  de  l'al- 
phabet y<sr  qui  marque  le  nombre  de  quatre.  le  vous  ay 
icy,direz-vous,  apporté  vn  prolixe  lieu  du  Zohar. 
lelevousaduouc  -,  mais  qui  auroic  befoin  de  plus 
ample  explication  :  car  il  y  a  des  grands  my  fteres  ca- 
chez là  deÛbus  -,  tafchanc  ce  Rabbi  fupcrlatif  à  tous 
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les  autres  en  fes  profondes  &:  abftraiccs  médications 
qui  tranfccndenc  tout  ,  de  nous  clleuer  les  efprics 
par laiimilicude  d'vnc  lumière,  à  la  cognoiflance 
àcs  chofes  fpirituellcs  qui  ne  forcent  point  de  no- 
ftre  propos  principal  qui  ell;  le  feu ,  ôc  fes  efFe6ls.  De 
cefte  lumière  blanche ,  5c  de  {}:s  collatérales  ,  par- 
lent encore  d'autres  Rabbins  ,  comme  Kamban 
Gerundenfe .'  Que  par  la  cabaile  ilmus  appert  lefcrit me 
auoir  ejit  vnfeu  ohfcur  &*  caligineux ,  fur  le  dos  d'vnfeti 
blanc ,  &*  refhlendijjant  a  memeilles.  C'eft  le  feu  ,  di- 
fenc-ils ,  de  l'Efpric  faind,  confumancnosiniqui- 
tez  dénotées  par  l'ardeur  rouge  enflammée  ;  6d  la 
flamme  bleue  &  inde  ,  qui  font  le  feu  eftrange, 
comme  l'interprète  fort  bien  S.  Ambroife  en  l'épi- 
ftre  4.  à  Simplician  :  Le  feu  ejirange  eft  toute  ardeur  de 
lubrique  concupifcence ,  d'auarice ,  hame^  rancune,  O*  enf- 
uie. Et  de  ce  feu  t  homme  n^ejî  point  expié  fie  purgé ,  mais 
trop bicnhrtiflé  :  Que p on  l'offre  m  la  prefence  du  Sei* 
gneur  ,  le  feu  cclejte  le  deuorera^  comme  il  ft  ^adab ,  &* 
^yîbihu.  Et  pourtant  qui  veut  purger  fon  pèche  ^  il  faut 
quil  reicBe  defoy  ce  feu  eft  range ,  c^  qu'il  s' expie  de  celuy 
dont  il  eft  dit  au  6.  d' Ifaye  \  Un  des  Séraphins  s' enuoUa 
"vers  moy  ,  tenant  en  fa  main  vn  charbon  ardent ,  qu'il  huIT. 
auoit  tiré  de  t  autel  auec  despinfettes ,  c^  m'en  toucha  la  ''''^'^^' 
bouche  difant  -,  ZJoicy  que  i'ay  touché  tes  lèvres  de  ce  feu 
cy ,  dont  ton  iniquité  fera  oftee ,  <9*  ton  péché  nettoyé  &* 
purgé.  Ayant  dit  peu  auparauant ,  que  toute  la  mai- 
foneftoit  remplie  de  fumée,  qui  e{t  comme  vn  ex- 
crcmenc  ^  vapeur  du  feu ,  foie  deuant  qu'il  s'allume 
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&  enflamme,  foit  après  qu'il  efl:  amorty  &:  efteînt 
dont  vient  à  fe  procréer  la  fuye,  dont  il  n'y  a  rien 
de  plus  ennuyeux  Ôc  molefte  aux  yeux  :  ayant  em- 
porte quand  Ôc  foy  vne  partie  de  la  corruption  adu- 
ilible,qui  adminillioit  au  feu  fon  nourriflemenr, 
&  pafture.  Cela  fe  peut  voir  en  la  diiiillationde  la 
fuye  ,  où  femanifeltc  vne  notable  quantité  dhuyl- 
le  inflammable^  ce  qui  eft  caufe  de  La  faire  encore 
brufler:  bi  de  ce  brullemcnt  viendroic  à  naiftre  vns 
fumée ,  qui  fe  concreeroit  derechef  en  fuye  brufla- 
ble  comme  au  parauant,  mais  non  tant.  Ce  font  les 
reliquats  du  peclié  ,  dont  il  eftoir  demeuré  quelques 
taches  empraintes  en  l'amc,  iufcp'à  ce  que  finai^lc^ 
mentparlafuccefliuerepurgationdu  feu  ,  elle  foit 
réduite  à  ce  poin6t  d'vne  complette  pureté ,  dont  il 
eft  dit  es  Cantiques  4.  Tues  toute  belle /na  hien-aimeey 
^  ny  a  ammjemacule  entoy.  Ce  que  dénote  la  flam- 
me blanche,  qui  edle  plus  hault  degré  de  l'embra- 
lèment.  Le  fçauent  affez  ceux  qui  manient  le  feu: 
car  quand  vn  fourneau  com.mence  à  s'efchauifer  ,  il 
lîoircift,  puis  renforçant  le  feu,  ilrougift  ,  &  fina- 
blement  fe  blanchill  quand  il  eft  au  fupreme  62 
dernier  degré  de  chaleur ,  où  il  pcrfifte  en  fa  blan- 
cheur de  plus  en  plus.  Telles  font  les  adlions  du  feu: 
Mais  il  y  a  de  grands  myfteres  là  deffous ,  mcfme* 
ment  pour  monftrer  l'aduantage  5:  la  preccllence 
qu'a  la  couleur  blanche  par  delfus  la  rouge  ,  tout 
ainfî  qu'a  la  foy  Chreftienne ,  dedgnee  pat  l'eau  qui 
eft  blanche:  (  ^u  milieu  du  throney.  amc  comme  vnt 
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rncY de  virre femUahU à.  cryjlal)  par  dcflus  la  loy  îu« 
daïquc,  rouge,  cmbrafee  de  rigueur  Se  Icuerité ,  dé- 
fiance par  la  colonne  de  feu  ,  (qui  conduifoic  du- 
rant la  nuicl  les  ifraelices  par  les  défères ,  ôc  la  nuec  ^''*'*'-'^ 
blanche  de  iour.  Et  la  fecrette  Theoloizie  Hebraï- 
que  j  le  rouge  dénote  to\^iioms ghthurah  ,  aufteritei 
&  la  blancheur,  ^Ww/^fe,  ou  mifericorde.  Elie  fut  . 
tranfporte  ôc  rauy  en  haulc  dedans  vn  chariot  de  fi7V- 
feu, attelle  de  chcuaux  de niefme  :  mais  enlatrans-^.w^r» 
figuration  du  S  Avv  EV  R  ùs  veftcmens  deuin-'^* 
drent  blancs  comme  nege.  Et  en  l'Apocalypfe  5 .  les 
cfleus  font  toufiours  habillez  de  blanc:  Et  au  6.  par- 
lant des  Sainâis  martyrifcz  pour  la  foy  de  leur  R  e- 
DEMPTEVR,  leur  eft  donnée  à  chacun  vne  belle 
aulbeblanche.  Peu  auparauant  ayant  mis,  que  l'An- 
ge à  qui  auoic  elle  odfcroycc  la  victoire,  &:  lacou» 
ronne ,  eftoit  monté  fur  vn  chcual  blanc  :  (  comme 
au  19.ÔC10.  IcthrônedeDieucftparédeblanc  )  ôc 
celuy  qui  eftoit  monte  fur  le  cheual  rouge ,  auoit  vn 
grand  coutelas  tout  fanglant  au  poing  ,  afin  qu'on 
s'enmaflacraft  Pvn  l'autre.  Mais  plus  cxprefTcmenc 
encore  au  prem.  d'Ifaye  :  Quand  bien  vos  pèche z^fe- 
royent  auf^i  rotiges  que  fine  efcarUtte ,  fi  feront -ils  hUn- 
chk  comme  nege.  Et  ores  qu'ils  fiujjent  plus  rouges  que  ver^ 
millonjîls  deuiendront  blancs  comme  laine. 

Mais  voicy  beaucoup  de  chofes ,  me  pourra- 
Ion  dire  ,  qui  peu  à  peu  fe  deftournent  de  noftrc 
propos  principal,  &  font  toutainfi  que  parergucs 
mcfme  excrauagans.  Non  du  tout  certes  ,  mais 
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comme  pour  monter  quelque  roidefcarpe  pen- 
chant il  fauc  tournoyer  a  î'enrour  pour  y  aller  plus- 
à  Ton  aife,&:  euiter  les  crcuaces  S>c  precipices:de  mcf- 
me  fommes-nous  contraints  de  faire  par  fois  de 
petites  courfcs  &:  digreflions ,  pour  faciliter  noftrc 
thème.  Lesriuicresqui  vont  tournoyans, font  plus 
commodes  à  nauiguer  ,  que  celles  qui  s'efcoulenc 
impetueufemcnt  de  droit  fil  en  bas.  Il  n'y  aura  rien 
à  la  parfin,  Dieu  aidant,  d'inutile  ny  hors  de  pro- 
pos. Tout  cccy  doncques  rouge  ôc  blanc  n'cft  que 
feu  &:  eau  :  la  colonne  de  feu  nodurne  ,  &  la  nuée 
blanchefuriourven  laquelle,  comme  dit  r  A  poftre.. 
Eccie.    tout  le  peuple  Judaïque  rut  baptile.  Et  en  cejte  nuée 
i!^'^"'  la  S apience  diuim  eflahlit  fon  throne.  C'ell  la  loy  Mo- 
faïque,  &:  celle  de  grâce  ^le  feu  &  lefel.  Le  Zohar 
parlant  des  deux  premières  Tables  de  Moyfe  ,  qui 
furent  rompues  pour  l'idolâtrie  du  veau  d'or,  mec 
deux  colonnes,  l'vne  de  feu  ,  reprefentant  la  cha- 
leur naturelle  dont  toutes  chofes  font  viuifiees:   ôc 
l'autre  d'eau,  qui  e(l  l'humide  radical  qui  maintiens 
la  vie.  (Dccecy  ne  s'efloigne  gueres  l'Apocalypfe 
au  1 5.  où  il  dit  ,  Qm'//  vit  comme  vne  mer  de  verre ^ 
mtfleedefeu  )  lequel  humide  radical  fut  perucrty  ôi 
altère  au  déluge  ,  par  l'vniucrfelle  inondation  ,  fi 
qu'il  ne  fut  du  depuis  fi  vigoureux  qu'auparauant: 
mais  il  fera  acheué  d'exterminer  de  tous  poinâ:s  a 
la  fin  du  fiecle  par  la  conflagration  finale.  La  pre- 
mière mutation  rencontra  quelque  mifericorde, 
ihumain  Hgnagne  n'ayant  pas  lors  efte  du  tout 

eûcinr^; 
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cfteinc  ]  ains  s'en  fauuerent  les  reliquats  en  Noé 
aucc  les  iicclcs  ;  mais  la  féconde  n'en  aura  point  -,  car 
tout  périra  par  la  feuere  rigueur  du  feu.  A  propos 
de  ces  deux  lublbnces,  les  Affyriens,  Oc  autres  peu- 
ples Orjentauxadoroient  le  feu  j  comme  celuy  qui 
leur  rcprefcntoit  la  chaleur  naturelle  -,  ôc  les  Egy- 
ptiens auec  tous  les  Méridionaux  le  Nil ,  qui  eft 
l'humide  radical,  lequel  s'en  va  rendre  en  la  mer 
empreignecdefel,  pour  la  preferuer  en  fin  de  cor- 
ruption: car  pour  cet  effe(5l  toutes  les  humeurs  du 
corps  animal ,  fang ,  pituite ,  vrinc ,  ôc  le  relie  font 
fallees ,  fans  cela  tout  fe  corromproit  d'vn  inftantà 
autre.  Voyez  la  différence  qu'il  y  a  de  nos  faindlcs 
lettres  ,  qui  appliquent  les  méditations  des  chofes 
fenfibles  aux  myfteres  facramentaux  ;  de  des  ratîo- 
cinacions  del'aueugle  Paganifrac  _,  qui  ne  faifans 
que  tournoyer  par  deffus  l'efcorce  ,  ne  penetrenr 
point  plus  auant  ,  que  ce  que  le  fens  incertain  5c 
doubceux  leur  peut  faire  comprendre  ,  fans  paffer 
plus  outre  à  la  relation  des  chofes  diuines  ,  où  le 
tout  fedoibt  en  fin  référer  à  la  fpiritualite  :  reflem- 
blans  proprement  en  cela  vne  auftruche  ,  qui  bas 
aifezdesaifles  3  comme  (i  elle  vouloit  s'efleuer  iuf^ 
qu'au  ciel,  mais  fes  pieds  ne  quittent  pas  pour  cela 
la  terre. 

L  A  Théologie  Phénicienne  n'admcttoit  quVn 
feul  élément,  le  feu  ;  qui  ell  le  principe  &  la  fin  ds 
tout;  le  produ«fïueur  &:  dcllrudleur  de  toutes  cho- 
fes. Ce  qui  ne  s'cfloigne  pas  fort  de  ce  que  le  Pfeau- 
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Htb.:.  nie  II  S.  appelle /^«/f«w  L'fr  tt<w ,  par  lequel  les  fiecles 
furent  formez.  Heraclite  aufli  mcttoit  le  feu  pour 
vne  première  fubftance  qui  informoic  tout ,  dc 
dont  fe  tiroient  de  puiffancc  en  adlion  toutes  cho- 
fes,  tant  fupericures_,  qu'inférieures,  celeftcs  oc  terre- 
Aies.  Car  le  chauld  ôc  le  froid,  l'humide  ôc  le  fec, 
n'eftoient  pasfubftanccs,  ainsqualitez  ôc  accidens, 
dont  les  Philofophes  naturaliftes  fe  feroient  forgez 
les  quatre  elemens  :  là  où  à  la  vérité  il  n'y  en  a  qu'vn, 
qui  félon  les  veftemcns  qu'il  reçoit  de  la  qualité 
accidentalle, prend diuerfes  appellations.:  Si  de  la 
chaleur,c'efl:derair;derhumide,  eau  :  du  fec,  la 
terre:  lefquels  trois  ne  font  qu'vn  feu  ,  mais  reueftu 
de  diuers  ôc  de  différents  vellemens.  Par  ainfi  le  feu 
s'eftendantcncout  &par  tout  ,  aufli  toutes  chofes 
fe  viennent  rendre  à l-uy  comme  au  centre  :  Si  qu'a 
bon  droid  le  peut-on  appeller  vne  infinie  &:  non 
terminée  vigueur  de  nature  ,  ou  pluftoft  la  viuifi- 
cation   d'icelle  :  car  fans  luy  rien  ne  fe  pourroic 
comprendre,  veoir,ny  obtenir  en  hault  nyenbas. 
Celuyquiefclaire,  eftcelefte:  qui  cuit  &  digère, 
aereux:  ôc  qui  brufle,  terreftre  :  qui  ne  peut  fubfifter 
ftêf  fans  quelque  groffiere  matière  venant  de  la  ter- 
re, qu'il  réduit  finablement  en  icelle  :  comme  on 
peut  voir  es  chofes  bruflees ,  conuerties  en  cendres^ 
dont  après  l'extra6lion  du  fel,  ilnerefteplusqu'v- 
ne  pure  terre  :  le  fel  cftant  vn  feu  potentiel  &  a- 
queux  ,  c'eft  à  dire  vne  eau  terreftre  empreignce  de 
feu  ,  d'où  fe  vitnnent  à  produire  toutes  fortes  de 
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minéraux,  car  ils  font  de  nature  d'eau.  L'cxrerf- 
irjenc  s'en  peut  veoir  es  eaux  fortes  ,  qui  font  toutes 
coiDpofccsdcfels  mincraulx  ^  alums ,  fa'.pcrres ,  Icf- 
quellcsbruflcnt  comme  le  feu  :  Qui  fe  produit  des 
exhalations  chauldes  &  feches ,  airirces  des  vents , 
&  faciles  à  s'enflammer  :  des  cailloux  aufli  ,  du  fer, 
&  du  bois ,  &:  des  os  frayez  ^  mcfmemcnt  de  ceux 
du  lyon  jCeditPlinc.  Dont  on  peut  recueillir  que 
par  tout  il  y  a  du  feu  en  puiflance. 

No  Nfanscaufedonques  Pytbagorc  ordonnoic 
après  Moyfe  ,  de  ne  parler  de  Dieu  ,  de  deschofes 
diuines,  qu'il  n'y  eu  fl:  du  feu:  car  il  n'y  arien  de  tou- 
tes les  chofes  fenliblcs  qui  fynibolife  &  correfpon- 
deplusàladiuinite,  que  le  feu.  A  ri  ftor  e  efc  nu  an  tpA,7./?r. 
à  Alexandre  ,  luy  ramentoit  qu'il  auoit  appris  des"^"*^? 
Brachmanes  ,qu'il  y  nuoic  vn  cinquiefme  élément '"'*?• 
ou  eflcnce  ,  qui  efl  vn  feu  où  reiide  la  Diuinité.' "^^^  * 
parce  que  c'elt  le  plus  noble  ôc  le  plus  pur  de  tous 
ieselemens,  Ôc  lequel  purge  toutes  chofes ,  félon 
Zoroaftre.  Plutarque  allègue  que  eefte  Diuinite  eft 
vn  efprit  de  certain  feu  intelledluel,  qui  n'a  point 
de  forme ,  mais  transforme  en  foy  tout  ce  qu  il  at- 
tache, ôc  fctranfmue  de  mefme  en  tout ,  comme 
fouloit  faire  Protee  le  génie  d'Egypte, 

Omni  a  trans format  fft  in  miracula  rerum:  Cee7g, 

Et  de  ce  feu ,  félon  Zoroaflre  ,  foutes  chofes  font 
engendrées.  C'eftla  lumière  qui  habite,  ce  dit  Por- 
phyre ,en  vn  feu  etheree  ,  car  l'élémentaire  diffipe 
tout.  Mais  plus  authentiquèrent  S.  Denys  au  1 5.  de 
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la  hiérarchie  celefte:  Le  feu,  d'autant  que  fon  ejfence 
eji  dijfoutllee  de  toute  forme  ,  tant  en  couleur  comme  en 
figure  y  a  ejié  trouué  le  plia  propre  pour  repreftnter  U 
diuinite  à  nos  fens  y  entant  au'ils  peuuent  conceuoir  O* 
appréhender  delà  nature  fè^  ejfence  diuine,  L'efcriture 
mefme  en  infinis  endroits  appelle  Dieu  &*  les  ^nges  feu: 
C^  non  feulement  mus  propofe  des  chariots  &*  roues  de 
/in ,  mais  des  animaux  ignées  ,  des  fleuues  &*  torrents 
ardents  ;  &*  des  charbons ,  &*  des  hommes  tous  emhrafez^. 
Tous  les  corps  celeftes  non  plus  m  font  que  lumitresfam- 
hantesy&*  les  Thrones  &*  Séraphins  tous  de  feu  :  tant  ily 
a  d'affinité  &*  de  conumance  auecques  la  Diuinité.  Car 
le  feu  que  lefentiment  apperçoit<^  fent,  eflfcparé,  quant 
à  fa  fubjlance,de  toutes  autres  quinefepeuuent  ioindre 
&*  mefler  auec  luy  ^  finon  de  la  matière  à  quoy  il  c^  incor- 
poré pour  ardre.  Il  luijî ,  <s^  s'ef^and  de  cofté  <ù^  d'autre: 
e^  enfe  recueillant  enfoy ,  de] a  lumière  ililluftretoutce 
qui  eft  proche ,  ne  fepouuant  toutes  fois  veoir  fans  la  ma- 
tiereou  il  adhère ,  &*  exerce  fon  aBion  ,  non  plus  que  U 
diuinité  que  par  fes  effeBs  :  ny  arrejicr ,  ny  empoigner ^ 
ny  mefler  à  rien ,  ny  changer  tant  qutl  efl  en  vie  :  U  ou  il 
empoigne  toutes  chef  es ,  &*  les  tire  âfoy  ^  <^  a  fa  nature. 
Il  renouuelle  &*  regaiHardiJi  tout  de  chaleur  vitale  ,  illu- 
Rre  &*  illumine  tout, tendant  toufiours  enconfremontd'v{ 
ne  agilité  &"  'oiflejje  incomparable.  Jl  communique  fon 
mouuement  a  tout  \fa  lumière ^  &  fa  chaleur, fans  aucune 
diminution  defafubflance ,  quelque  portion  qu'on  en  cm' 
prunte ,  ains  demeure  toufiours  en  fon  entier,  il  vient 
foudain ,  C^  /en  reua  au  fit  toji  ^fans  quon  f^iff^fç^j^ojr^ 
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Jtoti  il  vient  y  O*ouii  s'en  va.  Auec  plufieurs  autres 
belles  confiderations  de  ce  feu  commun,  qui  nous 
cfleuent  à  la  cognoiffance  du  feu  diuin  ,  dont  ce 
matériel  eft  comme  vn  vertement  &  couuerture  \  de 
lefcl  la  couuerture  du  feu,  qui  au  fels'appaife  de 
accorde  auec  fonennemy  qui  eft  Peau  j  comme  la 
terre  au  (alpetrc fait  auec  fon  conrr'oppofe  l'air ,  par 
le  moyen  de  l'eau  qui  eft  entre-deux  :  carie  falpetre 
participe  de  la  nature  de  foulphre  ô^  de  feu,  entanc 
qu'il  brufle,  &  du  fel  en  ce  qu'il  ferefoult  dans  l'eau: 
proprium  enim ,  dit  Heber  ^falium  (^  aluminum  eji  in 
ac^uafolui^cum  ah  illa  oriantur .M^is  de  cela  plus  à  pro- 
pos cy-apres  en  fon  lieu. 

Les  méditations  de  ces  couuertures  &:  reuefte- 
mensnefont  pas  de  peu  d'importance  pour  mon- 
ter des  chofes  fenfibles  aux  intelligibles  ,  car  elles 
ibnt  toutesenueloppeesl'vne  dans  l'autre  ,  comme 
vnecncychie  ,  ou  lune  fpiralle.  Le  Zohar  fait  ces 
reueftemcns  doubles  ,  l'vn  en  montant  5c  fe  de- 
poiii liant ,  (  deponite  veterem  hominem ,  &*  induite  no-  ^Ma 
uum)  car  nulle  chofe  fpirituelle  defcendant  en  bas, 
n'opère  fans  quelque  vertement.  (VosfedeteinHie-  ^-  ^ 
rtifalem  y  quoad  vfque  induamini  virtate  ex  alto.  )  Et  en 
ce  cas  le  corps  enueloppe  &  reueft  l'cfprit  :  l'e- 
ipric ,  l'ame  :  l'ame  ,  Tintelleâ:  :  l'intellect  ,  le  tem- 
ple: le  temple,  le  thrône  :  &  lethrônc,  la  Sechi- 
nah ,  ou  la  gloire  &  prefence  de  Dieu ,  qui  reluifoic 
au  tabernacle.  En  defcendant,  ccfte  eloire  ert  ren- 
clofç  du  thrône ,  ôc  de-  l'arche  de  l'alliance  ,  qui  eft 
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dedans  le  tabernacle  ,  ou  intelled;  :  le  tabernacle 
dans  le  temple  ,  cjui  eft  noftre  ame  ^  (  ttmplum  Dci 
ejHi  vos  )  le  temple  eft  en  Hierufalem  ,  noltre  efpric 
vital:  Hierufalcm  en  la  Palelline  ,  noftre  corps;  ôc 
la  Paleftine  au  milieu  de  la  terre ,  dont  ncflrc  corps 
eft  compofe. 

D  I  E  V  donques  cftant  pur  Efprir  ,  defnue  de 
toute  corporelle  &:  matière,  (car  noftre  ame  eftant 
telle,  à  plus  forte  raifon  le  doit  eftrc  celuy  qui  Ta  fai- 
(kt  à  (on  imatre  ôc  reflemblance  )  il  ne  peut  eftre  en 
ccfte  fimple  &:  abfolue  nudité  compris  ny  appré- 
hendé de  fes  créatures ,  {inon  par  quelques  attribu- 
tions qu'on  liiy  donne ,  qui  font  autant  de  vefte- 
niens  -,  que  les  Caballiftes  particularifent  à  dix  fephi- 
rots  ou  numérations  :  trois  au  monde  intelligible, 
&  fept  au  celefte,  qui  viennent  à  fe  terminer  en  la 
\wr\^  on  malchut  y  la  dernière  en  defcendant  \  bc  la 
première  en  montant  du  monde  élémentaire  ea 
hault  ;carc'eftvnpa(faged'icy  bas -au  ciel:  fi  que 
ks  Pythagoriciens  appelloient  la  lune  la  terre  ce- 
]efte,&  le  ciel  ou  aftreterrcftre  toute  la  nature  d'i- 
cy  bas  au  monde  élémentaire  eftant  au  regard  dii 
celefte ,  ôc  le  celefte  de  l'intelligible,  ce  dit  le  Zobarj, 
féminine  ^  paffible  ^  comme  de  la  lune  enuers  le 
foleil ,  duquel  d'autant  qu'elle  s'cfloigne  ,  iufques  à 
venir  à  fon  oppodtion  ,  d'autant  croift-elle  de  lu- 
mière pour  noftre  regard  icy  bas ,  Oc  en  diminue  ei>. 
fa  partie  regardant  enhault.  Là  où  au  contraire  en. 
fe  canjondion  qu'elle  nous  demeure  tout;e  ob- 


DV   FEV    ET    DV    SE  L;  ji 

fcurcicja  partie  d'amoncefi:  toute  efclairee  :  Pour 
nous  rnonllrer  que  tant  plus  noltre  entendement 
ferabailîiauxchofes  fcndbles ,  de  tant  plus  s'cfloi- 
<rne-il  des  intelliiiiblcs ,  &  au  rebours.  Cela  fut  eau- 
le  qu'Adam  ayant  elle  logé  au  paradis  terreftrc 
poury  vacqucràla  contemplation  des  chofes  diui- 
ncs,  quand  il  s'en  cuida  dcllourner  après  les  fenfi- 
bles  &:  temporelles  ,  en  voulant  goufter  du  fruiéi 
de  l'arbre  de  fcicnce  de  bien  ôc  de  mal^  par  où  il  fe 
départit  de  celuy  de  vie  pour  s'aflubiedlir  à  la  more, 
ilenfutbanny  ôc  mis  hors.  Ace  mefme  propos  le 
Zoharmet  encore,  que  deux  veftemens  nous  vien- 
nent du  cielencefte  temporelle  vie  j  l'vn  formel, 
blanc  ,  ôc  refplendiflant ,  mafculin  ,  paternel  ôc 
agent  ;  car  tout  ce  qui  agift  tient  lieu  de  forme, 
de  malle,  5c  de  père  :  5c  ccrtuy-cy  nous  vient  du 
feu ,  ôc  de  la  clarté  des  eftoilles ,  pour  en  illuftrer 
noftre  entendement.  L'autre  ell:  rouge  ,  maternel, 
féminin  pour  l'ame,  prouenantde  la  fubftanccdu 
ciel ,  qui  eft  plus  rare  que  des  corps  celeftes.  Celuy 
de  l'entendement  eft  lo^é  au  ccrueau  ,  5c  l'autre  de 
Tame  au  coeur.  L'intelled:  ou  entendement  efl:  cefte 
partie  de  l'ame  raifonnable  faite  ôc  formée  à  l'ima- 
ge 5c  femblance  de  fon  Créateur  j  5c  l'ame  en  foy  la 
faculté  animale  dittc  nephefch  -,  la  vie  à  fçauoir  qui 
refide  au  fan^.  Et  comme  le  ciel  contient  les  eftoil- 
les ,  eeftc-cy  contient  l'intelledl  ;  qui  nous  efl:  au  rc- 
fte  commune  auecles  beftes  brutes  :  mais  l'intelled; 
ou  ame  raifonnable  efl:  propre  5c  particulière  aux 
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hommes,  celle  qui  peut  mciitcr  ou  démériter:  par- 
quoy  elleabefoindc  rcpurgation  ôc  nettoyemenc 
des  macules  qu'elle  attire  ôc  conçoit  de  lâchait  oi 
elle e(l plongée,  fuiuant  ce  qui  ell  dit  en  Gen.  S-. 
Le  fens  ,  &   la  cogitation  du  cœur  de  t homme  font 
enclins  a  mal  dés  fa  ieunejje.  Et  puis  qu'il  ell  queftioa 
de  nettoyer  ce  vertement- qui  efl  de  nature  de  feu, 
il  faut  au  (Ij  que  cela  fe  face  moyennant  le  feu  :  car 
nous  voyons  par  expérience  qu'vn  feu  chaiTe  l'au- 
tre ,  comme  il  a  efté  defia  dit  éft  cy-deuant  :  û  que 
quand  on  fe  brufle  ,  il  n'y  a  point  de  plus  prompt 
remède  que  de  fe  rebrufler  au  mefme  endroit  ,  en- 
durant lachaleur  du  feu  le  plus  qu'on  pourra  ^  qi>i 
tire  à(oy  l'inflammation  hors  de  la  partie  :  ou  bien 
la  trempant  dans  de  l'eau  de  vi^  ,  où  il  y  ait  du  vi- 
triol calciné  ^iffouls  ,  donc  les  Chirurgiens  n'ont 
point trouué  déplus  fouuerain  remède  pour  ofter 
le  feu  des  harquebuzades ,  Ôc  les  garentir  d'iftia- 
mcnc  ,  &  gangrené-,  &r  neantmoins  ce  font  deux 
feuxiointsenfemble.   Mais  celuy  qui  doibt  durant 
cefte  vie  repurger  nos  âmes  ,  efl;  celuy  dont  parle 
ainfi  faincl  Auguftin  au  19.  (tîmonde  verhn  ^po 
jioli  :  car  il  y  en  a  vn  autre  après,  ^llumcz^  en  votx 
vnefc'nitdle  d'vne  bonne  &"  charitable  dilcBion  '•,  ^  U 
foiifflez&*  émntez^^car  cjuand  die.  fer  a  parer  eue  a  vnc 
prand' fla?nmc  ,  elle  vous  con fumera  O'  foin ,  e^  boi^ ,6^ 
duulme  de  toutes  vos  charnelles  concupifccnces,  J^ais  U 
tnatitre  dont  cefeufe  doibt  entretenir  ^  font  les  prines^  &" 
Us  hûfinîs  œtiurèsdequd.en  doit  toufiours  ardre  fur  voflvg 
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4utcl  \  Cc\r  cejl  ctluy  dont  le  S  av\e\K  adie  ^l  E  s  v  i  s 
VENV   METTRE  LE  PEV  EN  TERRE,  qVE   VEVX-iE 
DONq^ES  SINON  QV^iL  SI  ALLVME?  ilyaatifur- 
plus  dtiix  feux  :  tvndvU  mauttaife  part ,  afçauoir  de  la 
concupifcence  charnelle  :  t autre  cfi  de  la  hormc ,  aui  ejî  la 
charité  ,  lequel  de uore  tout  le  mal  ^  ne  lai  (Tant  cjnelthon^ 
au  il  ejltue  en  hault  en  vne  fumée  d'odeur  agy  eahU.  Car  le 
cœur  d'vn  chacun  eJî  comme  vn  autel  y  ou  de  Dieu ,  ou  de 
laduer faire.  Et  pourtant  ccluy  qui  efî  allume  de  la  flam- 
me de  charité ,  fe  doit  touftours  de  plus  en  plus  augmenter 
par  de  bonnes  œuures ,  afin  qu'il  nourrijje  en  foy  l'ardeur 
quenoftre  S  A  V  V  E  V  R  aura  daigné  y  emhrafer  ^Û'que 
par  ce  moyê  /accompli ffe  ce  que  dit  l'^poJtreyQj4e  I  es  vs  ^P^-  ^* 
Chr  .  ST  s\fi  approprié  vne  Eglife  n  ayant  point  de  tache 
fiy  ride,  ainsqui  eji  toute  fainBe^pure  &*  nette,  fans  ma- 
cule. Car  ce  que  l'Fglife  cft  en  gênera!  ôc  commun 
enuersDieu,  la  confcience  de  chacun  de  nous  en 
particulict  cft  de  mefme,  quand  elle  eil:  fyncere- 
inent  préparée  comme  il  eit  requis:  ôc  que  fur  le 
fondement  d'icelle,  on  édifie  de  l'or,  de  l'argent^ 
5c  des  pierreries,  vne  ferme  foy  à  fçauoir  &  créance, 
accompagnée  de  bonnes  œuures ,  fans  lefquelles  la 
foy  eft  morte  &enfeuelie:  le  tout  fur  le  modelie  Se 
patron  de  la  lerufalem  ceiefte  defignee  au  21.  de 
l'Apocalypfe,  qui  cil:  le  type  de  l'Eglife  :  comme 
cftauiTi  lame  raifonnablc  ,  où  faut  qu'arde  touf- 
iours  du  feu  fur  l'autel  :  5c  qu'à  l'imitaion  des  fages  s.  m<,i, 
ôc  prudentes  vierges  ,  nous  avons  noftre  lampe*''* 
preftc ,  ôc  bien  allumée  ,  &  garnie  de  ce  qu'il  iuy 
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faut  pour  en  maintenir  la  lumière  attendant  PEC 
poux  :  félon  que  le  commande  le  S  a  v  v  E  v  R  en 
fain6l  Luc  it. 

Le  Zohar  au  reftc  fait  ce  repurgemcnt  de 
l'^me  eftre  double,  ce  qui  ne  s'cfloigne  pas  fort  de 
nollre  créance:  l'vn  pendant  que  lame  ell  encore 
au  corps, il  appelle  cela  félon  fes  anagogiques  fa- 
çons de  parler,  la  coniondlion  de  la  lune  auec  le 
foleil  ,  lors  que  pour  noftre  regard  d  icy  bas  elle 
n'cft  point  illuminée  :  car  pendant  que  l'ame  eft 
annexée  dans  le  corps  ,  elle  iouyil:  bien  peu  de  fa 
clarté ,  eflant  toute  offufquee  d'iceluy  ,ain{ique{i 
elle  eftoit  cmprifonnee  dans  quelque  fombre  ob- 
fcure  chartre.  Et  condfte  ce  repurgement  en  repen- 
tancede  fes  mesfaits/atisfadion  d'iceux,  6c  conuer- 
fion  à  meilleure  vie  :  en  ieufnes ,  aumofnes ,  prières, 
èc  autres  telles  pénitences  qui  fe  peuuent  exercer  en 
^  ce  monde.  L'autre  eft  après  la  fcparation  de  l'ame 
ôc  du  corps ,  qui  fe  fait  au  feu  purgatif,  que  les  luifs, 
ny  Mahometans,ny  Ethniques  n'ont iamaisreuo- 
qué  en  doute. 

Quin  &'fupr€Wo  cum  lamine  vit  a  reli^uit, 
LmUe        ^^^^  tamen  omne  malum  mifcris ,  mcfuvditus  omnes 
Cor  portée  excedunt  pcfles\  veterumquc  malorum 
Supplicia  expendunt:  did  pandtwtur  inanes 
Sujpcnfd  adventos\  diiifnh gmgite  vajîo 
InfeBumdmtur  fcelt^^aut  cxuritur  igni. 
Par  où  font  remarquez  trois  elemens  repurgatifs-, 
l'air^  l'eau, ôc  le  feu.  Mais  il  ne  faut  pas  entendre  ,  die 
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fain<5l  Augullin  ,au  v  fcrnion  des  TrcfpafTcz,  que 
par  ce  traniiruirc  h'U  fuient  purgées  les  griefues  &c 
mortelles  offciifcs ,  «3^  péchez  capitaux  ,  ii  l'on  n  en 
a  taie  pénitence  en  celle  tcmpoielle  vie  ,  pour  en 
cfb jucher  l'expiation  par  delà ,  où  le  relie  fe  parfait 
au  feu  ;  comme  homicides ,  adultères,  faux  tefmoi- 
gnages ,  conçu  (lions ,  violences ,  rapines ,  iniullices, 
infidélité  &  obltinations  erronées  ,  ôd  autres  fem- 
blables  ,  qui  s'oppofent  dirctStenient  aux  diuins 
commandcmcns  ai  préceptes  :  ains  les  menues  fau- 
tes tant  feulement  ,  qu'on  appelle  péchez  véniels, 
comme  manger  &  boire  par  excez  ,  paroHes  vaines, 
fols  dedrs ,  &  deprauees  concupi(cences  non  par- 
uenuësàeffe6l  :  n'exercer  lesoeuures  de  mifericor- 
de,  où  la  commune  charité  &:  commiferation  nous 
appelle,  ôc  autres  telles  fragilitez  :  dont  fi  nous  ne 
faifons  quelque  peniccnceence  monde,  le  feu  les 
repurgera  en  l'autre  ,  ô^  plus  afprement.  Les  He- 
brieux  à  ce  propos  font  vne  triple  diflindion  dss 
péchez  :  Chataoth  ,  font  ce  que  nous  mefprenons 
contre  nous-mefmes  ,  fans  faire  tort  à  perfonne 
qu'à  nous  :  gourmandifes,  lubricitez  ,  parcfTe ,  oifi- 
ueté, courroux  ,defpit  :  Les  ^uonoth  s'addrellenc 
à  nollre  prochain,  qui  ne  s'effacent  &  pardonnent 
finon  moyennant  la  réparation  :  Et  Içs'/'e/chaim,  les 
tranfgreffions,  preuarications,  &  impietezqui  s'ad- 
drelTent  dire6lement  à  Dieu  Ilsîirent  cela  premiè- 
rement du  34.  d'Exode,  f'ardçnnant  ks  wicfmtei^Ja 
téellionO*  ta  ojf t  m  es. i^lus  du  ioj.Pfeaume,*?e(;(^r«- 


5<$  Traicte' 

mt4S ,  ifiiquefecimus,  impie  egimus.Et  au  9 .  de  Daniel: 
Ch.itanHy  veauinityVehtrfanni*.  Il  y  a  des  péchez ,  dit  le 
Zohar ,  imprimez  en  haulc ,  d'autres  en  bas ,  ôc  d'au- 
tres en  l'vn  5c  en  l'autre.  En  hault ,  contre  Dieu  :  en 
bas ,  contre  noilre  prochain  :  &  en  l'vn  &  en  1  autre, 
contre  nous-mefmes:  le  corps  ôc  les  biens ,  tant  de 
noftre  prochain  que  de  nous  ,  denotans  le  bas  :  &: 
Tamele  hauc,qui  eft  faite  à  l'image  Ôc  femblance 

,  ,„  de  Dieu.  SilsfoncefFacezenbasJls  le  font  là  haulc. 
(Iesvs  Christ  après  fa  Refurredion  fouffle 
fur  fes  Difciplcs,  ôi  leur  die  ;  ^eceuez,le  S.E  s  P  R  i  T. 
^  tous  ceux  aufquels  votts  par donnerez^lcftr s  péchez^,  ils 
kur  feront  pardonnez^  :  &"  àquiconques  vous  Usftif^cn- 
drez, ,  ils  feront  auftfujpendus.  Ce  que  vous  lierez^en  ter^ 
rCyilferaltéau  Ciel.) 

Mais  pour  retourner  aux  reueftemens ,  &  en 
dire  encor  quelque  chofe  ,  le  fuperieur  eft  touf- 
iours  reueftu  de  l'inférieur  :  le  monde  intelligible 
ducelefte,qui  en  eft  comme  vne  adombration:  ôc 
le  celcfte  de  l'élémentaire.  Et  neancmoins  il  fem- 
bleroic  que  ce  fuft  ainfi  qu'au  rebours,  par  la  figure 
d'Hyppallage':  comme  au  Pfeaume  1 8.  Dieu  a mi^fon 
tabernacle  aufoleil,  pour  dire  :  Il  a  mis  le  foleil  en  fon 
tabernacle, quieft  le  Ciel.  Car  Dieu  ne  refide  pas 
dans  le  monde  ,  c'eft  pluftoft  le  monde  qui  refidc 

,  ^  dans  Dieu  ,  qui  le  comprend  tour:  In  ipfo  enim  viui- 
mus ,  mouemur ,  ^fumus  :  aulii  le  monde  intelligi- 
ble deuroit  reueftir  le  celefte,  bc  le  celefte  l'élémen- 
taire ;  mais  c'eft  pour  dcmonftrer  que  nous  ne  pou- 


DV    FE  V    ET     D  V     s  EL.  Î7 

uons  pas  bien  comprendre  IcCicl ,  quicfificfloi- 
gne  de  nous,  que  par  ce  qui  efl:  expofc  à  la  cDgnoif- 
fancc  dcnosfentimensicy  bas,  ne  ce  quieftdesin- 
cclljgcnces  feparees  ,  que  par  les  chofes  fenfibles. 
"Non  eji  in  intelicBn  qmn  prius  futrit  wfmfu^àiz  lePhi- 
lofophe  :  &  l'Apoftrc  aux  Rom.  prem.  Qtte  les  chofes 
inuijihies  de  Dieufc  voyait  dt  la  creacate  du  monde  par 
celles  (^ui  ont  efl é  faites.  Cela  tout  conforme'nient  au 
Zohar.  En  toy,  dic-ii,  en  la  prière  d'Elie  s'addreffanc 
à  Dieu ,  ny  a  ny  reffemUance  ^n  image  (quelconque  inté- 
rieure ny  extérieure  :  maii  au  refle  tu  cvs  créé  le  Ciel,  &*  la 
terre,  &*  produit  d'eux  lefoUily  &■  la  lune^  les  efloilies,&* 
lesfignes  du  jZodiacpue  :  &*  en  la  terre  les  arbres ,  &*  her- 
bes,  dedans  vn  iardin  de  délices ,  auec  Us  htfles ,  oifeaux^ 
^  P^^ff^^^  f  ^  ^^^  hommes  finahltment  :  afin  que  de  là  les 
chofes  fuperieures  fepuijfent  cognoiflre\0'desfuperieures ^ 
les  inférieures ,  enfemble  la  forte  dont  les  vnes  &  les  au- 
tres font  gomternees.  Piucarque  au  crai6lc  d'Ofiris al- 
lègue, qu'en  la  ville  de  Saïsen  Egypte  y  auoic  vne 
celle  infcription  dedans  le  temple  de  Minerue  ,  nec 
du  cerueau  de  lupiter  \  laquelle  n'efl:  autre  cho(c 
que  la  Sapience  du  P  e  r  e  :  ^-^^  «,>;  Tm.^  j^  y^yn^ ,  é  or, 

-^v.  le  fuis  tout  ce  qui  fut,  ^ce  qui  efl,  &*  ce  qui  fera  :  &* 
pas  vn  de  tous  les  mortels  n'a  encore  iufquicy  defcouuert 
monvoik.  Car  la  diuinite  efl  tellement cnueloppee 
de  ténèbres  qu'on  ne  peut  voir  le  iour  à  trauers: 

le  ne  le  voypas,car  il  efl  offufqué  d'vne  trop  effroi Jfe  nuée, 
^ E5 
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dit  Orphée:  Se  le  Pfeaumc  17 .Qui pgfuit  tetiehra^ la n- 
hi4Uimfuum.)?\iis  aa  4  de  Dautcï.ZJonsvoui  approcha- 
ftes  au  hoé  de  la  mentagfie ,  c^ui  hrufloit  ii^fques  au  Citl: 
&'  la  y  auoit  des  ttntbrcs  ^  des  nuages  (jj)ots  ,  <&  ohfcu^ 
rite.  Car  pour  le  regard  de  Dieu  enuers  nous ,  la  !u- 
y.j,g  miere  S^  les  ténèbres  ne  font  cju'vne  mefme  chofs; 
Çicut  terjebr£  ,  ica  O*  lumen  eius  :  &c  en  Ifaye  16.  Tone 
quafinoBem  vmhram  tuam  in  meridu.  Tout  de  mef- 
me que  l'affirmatiue  Se  la  negatiue  ,  par  laquelle, 
qui  equipolleaux  ténèbres  ,  nous  pouuons  mieux 
appréhender  quelque  chofe  de  la  diuine  Eflence, 
que  non  pas  par  laffirmatiue  qui  fe  rapporte  a  la 
lumière  ,  comme  le   difpute   tort    excellemment 
PvabbiMoyfeEgvptienau  57.  chap.  du  premier  li- 
ure  de  fon  More.  Car  la  lumière  diuine  ertinfup- 
portable  dutout  à  Tes  créatures  ,  mefmes  les  plus 
parfaites  ,  fuiuant  ce  que  metl'Apoftre  en  fa  pre- 
mière à  Timothee  6.  Dieu  habite  vne  inaccessible  lu- 
mière ,  ûtic  nuldei  hommes  n'a  peu  voir  :  De  forte  qu'el- 
le nous  eft  en  lieu  de  tentbres  ,  aind  que  la  clarté 
du  foleil  à  des  chauuefouris,  chahuans,  &:  autres 
oifeauxnodurnes:  lefquelles  ténèbres  font  les  re- 
ueftemens  ôc  comme  bornes  &  cloftures  de  la  lu- 
mière. Car  reprefentez-vous  quelque  phanal  affis 
au  hault  d'vne  montagne  :  Tout  autour  d'iceluy, 
comme  d'vn  centre  à  fa  circonférence,  s'efpandra 
égallement  fa  clarté,  entant  qu'elle  fe  pourra eften- 
dre:fi  qu'en  fin  où  elle  ne  pourra  arriuer  ,  l'obfcu- 
xké  la  terminera  :  car  les  ténèbres  ne  font  autre 
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chofe  qu'vne  nbfencc  ôi  priuarion  de  la  luniicrc. 
Tout  de  mefmc  l'hoinmc  extérieur ,  charnel  ,  ani- 
mal ,  eftla  couuerture  ,  voire  obfcurciirement  de 
l'intérieur  fpirituel-,  àguife  de  quelque  lanterne  de 
bois,  ou  de  pierre  ,  ou  autre  telle  matière  opaque, 
quiengardequela  lumière  y  renclofe  ne  puilleef- 
pandre  fa  clarté  en  dehors  :  la  lanterne  rymbolifanc 
au  corps,  &  la  lumière  qui  ert  dedans ,  à  l'ame.  Mais 
ù  le  corps  ell  fubtille'  à  vne  nature  etheree  ,  c'eft  de 
làen  auantcommefi  la  lanterne  eltoit  de  quelque 
clair  cryftallin,  ou  de  corne  bien  tranfparente  :  car 
l'ame  ôc  fes  fonctions  y  reluifent  lors  tout  à  def- 
couuerc  fans  obitacle.  Puifque  donques  à  Tvn  de 
ces  deux ,  l'homme  intérieur  a  fçauoir ,  eft  attribué 
le  feu  ,  qui  refpond  àl'ame  :  de  le  fel  à  l'extérieur, 
quiefl:  le  corps:  comme  la  vi6lime  ou  homme  ani- 
mal eft  le  reueftement  du  fpiricuel  dcugné  pac 
l'homme.  Se  le  feu:  le  vertement  de  ce  feu  fera  le  fel, 
auquel  le  feu  potentiellement  eft  renclos  :  car  tous 
fels  font  de  nature  de  feu ,  comme  eftans  engendrez 
de  luy:  Ex omni enim re  combuftafitfal ,  dit  Geber^  &: 
par  confequent  participant  de  fes  proprietez  ,  qui 
font  purger  ,  deffecher  ,   retarder  la  corruption, 
&  defcuirc:ainfi  qu'on  peut  voir  en  toutes  lescho- 
fes  fallces,  qui  fonc  comme  à  demy-cuites  ,  ôc  ie 
gardent  plus  longuement  fans  corrompre  que- 
ftans crues:  es  cautères  potentiauxauffi,  qui  bruf- 
lent,  &  ne  font  autre  chofeaue  fels. 

Novs  fera-il loidble d'apporter icy  vn  partage 
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entier  de  Rhafesau  liurc  de  la  fecrctre  Triplicite^ 
car  il  n'ell  pas  commun  à  tous ,  ôi  nous  indfterons 
fort  en  ce  nombre  ,  pour  raifon  des  trois  feux  ,  &: 
trois  fels,  dcfquels nous  prétendons  traider  :  auffi 
qu'il  yavn  myftereen  ce  nombre  de  trois  ,  qui  ne 
fait  pas  à  oublier ,  par  ce  qu'il  reprefente  l'opéra- 
tion ,  dont  le  feu  eil l'operateur.  Car  [.2..  j.fontfix, 
Icf,  fix  iournees  efquelles  Dieu  à  la  création  du  mon- 
de paracheua  tousfesouurages  :  ô^  la  fepticfme  ilfc 
repofa.  Ily  a^  dit  Rhafes,  trois  natures  ,  dont  la  pre- 
mière ne  peut  efirecogneue  fjy  appréhendée  que  par  vne 
fort  ejleuee  méditation:  C'cfl  Dieu  le  tout  bon,  toutpuif- 
fant,  autheur^&'  la  caufe  première  de  toutes  chofes.  L'au- 
tre n''efl  ny  voyable  ny  tangible  ,  éjuand  bien  onftroit  tout 
contre,  afçauotr  le  Cielenfararîté.  La  tro^fiefme  ,  qui  cfl- 
le  monde  élémentaire  ^comprenant  tout  ce  qui  efl  dejjous  la 
région  erheree,  s'apperçoit  C^  cognoift  par  nosfentimens. 
Dieu  au  refîe  qui  fut  de  toute  éternité  ,  &  auec  lequel 
Auant  la  création  du  monde  rien  n'efioit  fors  [on  propre 
nom ,  de  luyfeul  cogneu  ,  c^/4  Sapience  :  ce  qu'il  créa  en 
premier  heu  fut  l'eau ,  en  laquelle  il  mefla  la  terre  ^  dont 
vint  à  fe procréer  puis  après  tout  ce  qui  a  eflrticy  ba^.  Et 
tn  ces  deux  elemens  ejfots  0^  gro fiers  ,  perceptibles  a  nos- 
fentimens^  font  compris  les  deux  autres  plusfumls  ^  ra* 
res  J'air  (&  le  feu  :  Ejlans  tous  ces  quatre  corps  ^  fi  corps 
on  les  doitappeller  ^  liez^enfemble  d'vn  tel  me  fange ,  quils 
nefcfçaurount  parfaiBementfe  parer.  Deux  defquelsfont 
fixes ,  àfçauoir  la  terre  &  le  feu  ,  comme  eftans  fecs  &* 
folides  :  <2*  Us  deux  autres  volatils  ^  itau  &*  l'air  qui 

font 
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fonthumiâts  ^  llcjuides  :  demajjiere  cjue  chaque  élément 
conuient  auec  les  deux  dont  il  eji  borne  c^  enclos  ^  &*  par 
mefme  moyen  en  contient  deux  en  foy  \  l'vn  corruptible, 
l'autre  non ,  lequel  participe  de  ?iature  ctltjte.  Et  pourtant 
il  y  a  deux  fortes  d'eaux  y  l'vne  pure^  fimple  O*  élément  ai- 
re'-, &*  l'autre  la  commune  dont  nouô  vfons^  des  lacs,  puits^ 
four  ces  &*  riuieres  \  pluyes^  &"  autres  imprt  liions  de  l'air, 
Jly  a  tOHtdemtfme  vne  terre  groj^ure  ,  or  de  &*  infitls\ 
^  vne  terre  vierge  cryjiallinc ,  cUire  &"  Itty faute  ,  con- 
tenue &'  renclofe  au  cintre  de  tous  les  compofez,  elcmen- 
taires,  ou  elle  demeure  reuejîuë&*  couuerte  de  plufeurs 
enueloppes  l^vmfur  l'autre--,  en  forte  qu'un  efl  pcvs  bien  fa- 
cile dy  arriuer,que  par  ^ne  caute  O^  bien  graduée  fepar a- 
tionpar  le  feu.  il  y  a  auj^i  vnfeu  quife  maintient  prefque 
de  foy-mffme ,  &*  comme  de  rien  '■,  fi  petite  eft  la  nourritU" 
re  dont  il  a  bcfoin  ■■>  dont  il  vient  à  efheplus  clair  O*  lucide: 
C^  vn  autre  obfcur^  caligineux  ,  bruflant  &*  exterminant 
tout  ou  il  s'attache  ,  &'foy-mefme  enfin.  XJn  air  d' autre- 
fart  pur  &-  net ,  auec  vn  autre  corruptible  fort  de  léger  y 
carde  tous  Us  elemcns  il  n'y  en  a  point  de  plus  aifé  afe  cor- 
rompre que  l'air.  Toutes  Lf  quelles  fubfiances  ainfi contrai- 
res ÇjT*  répugnantes  ^méfiées  es  corps  élémentaires,  font  la 
caufe  de  leur  deflruBîon.  'Parquoy  il  faut  de  necefiitéque 
te  qui  efî  de  pur  ^  incorruptible f  oh  feparé de  fon  con- 
traire le  corruptible  O*  impur  :  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
far  le  feu  ^qui  cfifeparatif&'  purificatif  Mais  les  trois' 
(hmens  liquides ,  eau ,, air  C^feu  ^  font  comme  infpara- 
hlesks  vns  des  autres  :  car  fi  l'air  efloit  dfirait  d' auec  h 
Jeu  ^,  le  feu  qui  en  atvn  de  fes  principaux  7naintt7îemins- 
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C^paflures  yS^eflàndroitfottdain  :  ^  fit  eau  cfloitfcparee 
de  tair ,  tout  i  enflammer  oit,  Queft  l'air  efloit  du  tout  at^ 
tiré  hors  de  l'eau  ,  d'autant  que  par  fa  légèreté  il  la  tient 
aucunement  ful^endu'é  y  tout  en  demeurer  oit  ftibrne^^gè .  De 
mcfme  f  le  feu  ifloit feparé  d' auecl'  eau  ^  toutferoit  réduit 
en  déluge.  Ces  trois  démens  neantmoins  fe  peuuent  bien 
difioindre  d'auec  la  terre ,  mais  non  pa^  du  tout  quil  n'y  en 
refte  vne  partie  y  pour  donner  confftance  au  corps  ^  O*  le 
rendre  tangible  ,  par  le  moyen  d'vne  tresfubtde  &"  deltee 
portion  d' te  elle  au' ils  enleueront  amc  eux,  hors  delà  craft- 
tiidegrofiere  qui  demeure  en  ba^  y  comme  nou6  pouuons 
vmfenfblement  au  verre ,  qui  par  vn  induftrieux  arti- 
fice dufeufe  dépure  de  l'opacité  qui  efoit  es  cendres ,  pour 
de  làpajfer  à  vne  clarté  transparente ,  qui  ejîde  nature 
â'vn  felfixe  d7*  indijfoluble  -^  accompagné  d^vn  ferme  Cjt* 
folide  efpoifijfement^quina  poJntde  tranfpiration  ny  de 
pores. 

Mais  pourquoy  n'cnfilerons-nous  îcy  tout 
d'vn  train  ces  tant  belles  m|dicati6s  Zoharines,  puis 
que  le  tout  defpendd'vninefme  propos?  D  i  E  vfor- 
z!  ma  ^dam  du  limon  de  la  terre ,  oujelon  l'Hebrieu,  Dieu 
forma  ^dam  poudre  de  la  terre  :  lequel  mot  de  For- 
mer appartient  proprement  aux  potiers  ,  qui  fa* 
çonnent  de  terre  ce  que  bon  leur  femble.  Et  quant 
à  la  pouldre,c'efl:  pour  nous  rabattre  l'orgueil  du- 
quel nous  nous  pourrions  enfler ,  quand  nous  nous 
ramcnteurons  celle  vile  de  corrompue  matière 
dont  nous  fommes  faits  quant  au  corps  ;  qui  n  ell 
autre  chofe  que  boue  ôc  fange.  Confidere  don* 
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eues  trois  chofes  ^  dit  le  Zoiiar ,  &c  tu  ne  tomberas^ 
point  en  tranfgrcllion.  llccognois  dont  tues  venu^ 
d  vue  il  orde  6c  falle  cHoffe:  où  tu  dois  en  fin  re- 
tourner^  en  pouldre,  vers  ,  6c  pourriture  :  Se  de- 
uant  qui  tu  as  à  rendre  conipte  &c  raifon  de  tes  a- 
d:ions&:  comportemens,  quieitle  luge  fouuerain 
Roy  de  tous,  quine  laillenul  m'etaict  uiipuiiv  ,  ny 
aucun  bien-faiôl  irrecompenfé.  Ad.mi  donqucs 
fut  fait,  auecques  toute  fapolkrité  ,  de  li  pouidre 
terrelhe  ,  qui  auoit  délia  elté  hunieclee  de  celte 
fontaine  ou  vapeur  qui  auoit  elle  enleuee  en  haulc 
des  rais  du  foleil  ,  pour  en  arroufer  la  terre  ,  &:  la 
deilremper.  Car  la  terre  eftanc  de  foy  fcche  Se  froi- 
de, eli  du  tout  fterile  oc  infrudueufe  ,  s'elle  n'cfi 
enipreignce  d  numide  de  chaleur  ,  dont  prouienc 
la  fécondité.  De  manière  qu'Adam  fut  bafty  de 
terre  ôc  eau  mellees  enfemble,  ces  deux  elemens  dc- 
notans  double  faculté  en  luy  ,  ôc  double  forma- 
tion i  l'vnedu  corps  pour  le  regard  de  ce  fiecle  j  de 
l'autre  de  l'ame  en  l'autre  monde.  L'eau  dénote  !a 
celeftc  méditation  où  noftre  efprit  fe  peut  efleuer.* 
-&:  la  terre  immobile  de  foy  ,  5^  qui  ne  peut  iamais 
bouger  d'embas  ,  ne  fe  mefle  pas  volontiers  aiiec 
les  autres  troiselemens  volatils,  àcaufe  defonex- 
treme  fecherelfe  ,  ains  ne  fait  que  fe  rendurcir  à 
l'adion  du  feu  ,,ôc  s'y  rendre  plus  rebourfe  !k  intrai- 
table ,  par  l'efprit  de  contradidion  durô^refra^ 
dairedelachair  contre  l'efprit  -,  fi  qu'elle  reiedlc- 
loit  Tcau  qu'on  y  cuideroii  inférer  ,  fi  ce  n'ellciî 

E  3. 
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moyennant  la  fubcile  humidité  de  l'air  qui  y  inter- 
uicnc ,  de  s'y  mcflc  :  la  pénétrant  par  fcs  plus  menues 
parties  :  lequel  ellant  empreint  dans  l'eau  ,  con- 
traint la  terre  de  s'en  empafter  ,&:  l'enclorre  en  foy, 
comme  (i  elle  le  vouloit  détenir  prifonnier  -,  &  par 
ce  moyen  en  demeure  enceinte  comme  la  femelle 
du  mafle  -,  car  toute  chofc  fuperieure  en  ordre  de 
degré  tient  lieu  de  mafle  enuers  celle  quiluyeft  in- 
férieure ôc  fubie6le.  Que  fi  l'air  s'en  abfcnte,  qui  les 
afTocie  de  vnit  enfemble ,  corne  en  eftant  fuppeditc 
^  banny  ,  humide  de  chauld  qu'il  eft ,  de  l'cxtremc 
fechereffe  de  froideur  de  la  terre,  elle  fe  parforcera 
detoutfon  pouuoir  de  reieâ:er  l'eau,  &fe réduire 
à  fon  premier  deffechement  -,  ainfi  qu'on  peut  ap- 
pcrccuoir  au  fable  ,  qui  iamais  ne  receura  d'eau 
qu'elle  ne  s'en  fepare  auffi  toft.  Par  ainfi  la  terre  eft 
toudours  rebelle  ôc  contumace  de  fov  à  feramollir, 
foit  par  l'eau  ,  par  l'air ,  par  le  feu.  Et  de  cefte  forte 
fut  introduit  en  Adaml'efprit  decontradidion  de 
dcfobeyffance  ,  par  le  moyen  de  la  terre  dont  il 
au  oit  erté  formé  ^  comme  fa  compagne  de  luy  le 
monftrerent ,  quand  à  la  fuggeftion  du  ferpent ,  le 
plus  terreftre  animal  de  tous  autres  ,  ils  contreuin- 
drenc  fi  légèrement  à  l'extrême  defenfe  qui  leur 
auoitefté  faite  de  ne  tafter  du  fruid  de  fcience  de 
bien  ôc  de  mal.  Pour  punition  dequoy  il  eft  dit  au 
^,„j^-  ferpent  -,  Tu  manderas  la  terre  tom  les  tours  de  ta  vit: 
î»        Ce  qu'ifaïe  refume  au  65.  Tulm  panii  tuus.   Et  a  A- 
dam  ,  que  la  terre  ne  luy  produiroic  qu'cfpines. 
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ronces  5^:  chardons  -,  au  moyen  dequoys'il  en  vou- 
loit  viurc  ,  il  falloir  qu'il  la  cultiuaii:  à  la  fueur  de 
{on  vifage ,  iufqu'à  ce  qull  retournail:  en  elle ,  donc 
il  auoic  elté  tiré  ^  car  eftanc  de  pouldre  ,  il  dcuoic  re- 
tourner en  pouldre.  Mais  l'eau  qui  dénote  les  diui- 
nes  fpeculations  ,  deiirant  fc  raeiler  &:  vnir  auec 
toutes  chofes,  à  qui  elle  donne  commencement,  &: 
les  fait  croillre  6c  multiplier  ,  eft  comme  vn  véhi- 
cule ou  vertement  de  l'cfpric ,  fuyuant  ce  qui  eft  diC 
tout  à  l'entrée  de  la  création  ,  que  l'efprit  de  Dieu 
cftoitefpandu  fur  les  eaux,  ou  comme  le  mot  He- 
bïicu  de  marachephet  le  porte,  voltiç^eant  au  defTus 
d'icelles,  ôcles fomentant Scviuifiant  ,  ainfiqu'vne 
poullefait  fes  poulcins  ,  de  fa  chaleur  connaturel- 
le  :  Car  le  mot  d'clohim  importe  ie  ne  fçay  quoy  de 
chaleur  &igneité.  Par  l'eau  donques  l'efprit  docile 
ôcobeyffant  aux  (enfonces  de  l'intelledî:  ,  s'infinua 
dedans  Adam  s  Se  par  la  terre  le  refradaire  &  opi- 
niaftre  ,qui  regimbe  contre  Tefperon.  Car  comme 
la  terre  foit  le  plus  ignoble  élément  de  tous  autres, 
l'eaulareie6le(3c  dédaigne  ,  ne  pouuant  compatir 
auec  elle,  ainfiqu'à  vne  lie  ôc  excrément^  fique  l'e- 
fprit pur  ôc  net  demeura  dans  l'eau  ,  oùileflcutfa 
refidence.  Car  des  trois  natures  de  terre,  l'eau  pour 
le  moins  nefeiointiamais  auec  les  deux  ,  à  fçauofr 
le  fable  pour  fon  extrême  fecherefle  ,  qui  caufe  fa 
difcontinuation  départies-,  ^Targille,  pour  eilre 
gralTe  ôc  ondueufe.  Il  n'y  a  que  le  feul  limon ,  auec 
lequel   quelque   empaftemeac  6c  meflange  qu'il 
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s'en  puiiTe  faire ,  l'eau  à  la  parfîa  le  laifle  refider  çn 
bas, 6:  luy  fumage,  comme  cftans  de  contraire  na- 
ture: Tvne  du  tout  immobile  ,  folideôc  compadle: 
&  l'autre  fluide ,  fe  remuant ,  &  coulant  ainii  que  le 
fang  parles  veines ,  auquel  rciidentles  efprits ,  qui 
fepeuuent  facilement  ellcuer  pour  cftre  de  qualitg 
ignée  ,  tendant  toukours  cncontremont.  Telles 
ment  que  l'eau  qui  dénote  l'efprit  intérieur  ,  tafc  he 
de  fe  dcfpoiiillcr  de  ccfte coagulation  externe:  car 
toute  coagulation  eft  vne  efpece  de  mort  :  &  lali- 
q.uoro(ué,  de  vie  :  &  ne  s'y  voudroit  iamais  plus  raf-- 
focier,  ny  s'en  reuellir  à  caufe  de  fa  contumacite,. 
fi  ce  n'eftoit  que  le  fouuerain  maiftre  Ôc  feigneiir 
^dofjai  par  fa  prouidence  ,  pour  la  propagation 
des  chofes  ,  tant  qu'il  luy  plaira  maintenir  en  fou 
eftre  ce  bel  ouurap-c  de  fes  mains  ,  contraint  ces 
deux,  terre  ôi  eau  ,  de  s'accorder  aucunement  par 
fon  Ange  &  miniftre  qui  prefide  à  l'air.  L'homme 
au  refte  a  par  deuers  luy  fon  arbitre  franc  &:  libre  en 
(P^r  fon  plain  pouuoir  6^  difpofition -,  V^ppetic  dup^ch^ 
^•.      ferafohbstoj,  &*  auraé  UJominationfttrluy,  Ques'il 
ert  adhérant  à  la  terre,  c'eftà  dire  aux  charnels  de- 
^'"'•^^firs  &  conçu  pifcences,  où  il  cil:  le  plus  incliné,  il 
ne  fera  iamais  que  mal  :  Si  à  l'efprit  dedgné  par 
y^^,„   l'eau ,  tout  fon  fait  ira  bien  :  Flumen  Du  replerum  f[i 
^^'       aquli.  &  au  4  4.d'lfayc:  le  relpahdray  d(S  eaux  fur  celle 
qui  aura  foi  f^  &*  des  riuieresfur  celle  (juife  trouueraf.- 
che  dT*  arîde./e  refpandray  mon  Ef^rit  fur  fa  femme  e  & 
m4.beî3edîBîon' fi4rf4  Ifffnee  ;  Si  que  canc  que  l'eau 
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compatifl  &:  demeure  vnieaucc  la  terre  ,  le  bon  e- 
fpric  relie  auec  1  homme  :  dont  nous  fommes  ad- 
monneilez  par  le  Sage  es  Prouerbes  ^J.c  boire  hau  de 
fioflre  ciftcrnc  y  &  les  ruijjeai^tx  cjhî  découlent  de  îiojin 
puits.  Mais  quand  la  terre  par  fa  rebelle  &c  répu- 
gnante fecherellcreiede  l'eau ,  il  n'y  demeure  que 
fa  dure  obllinationrefradaire  :  iufqu'à  ce  que  par 
le  moyen  de  l'air ,  l'efprit  qui  les  ioint  ôc  vnill  en- 
femble,  (  ce  font  les  faindtes  infpirations  ,  )  elle  fe 
foie  de  nouueau  ramollie  ôcdeftrempee  :  au  moyen 
dequoy  quand  nous  auons  ce  bon  efpric  d'eau  falu - 
taire,  donc  il  eil  efcriten  1  Ecclefiartique  15.  ^^«4 
fapîenti^faiutarls  potahit  illum  \  il  nous  faut  garder 
de  la  rcje6ter,&:  nous  rendre  du  tout  terre  fecheô: 
fablonneufe,  ^M^  non  fatiatur  aqua  \  &  ne  produit 
rien  pour  cela.  Mais  tout  nous  en  eft  plus  aperte-jo- 
ment  exprimé  en  l'Euangile,  où  par  le  moyen  de 
cefte  eau  viue  frudifianre ,  noftre  S  a  v  v  e  v  r  ^  qui 
cfl: la fource intariffable ,  IcSainct  Esprit  fe 
vient  introduire  en  nos  cœurs  ,  qui  deftrempc  la 
dureté  de  noftre  terre  ,  &  larroufe  &:  courrove 
pour  produire  des  fruicls  meurs  de  bonnes  ôc  cha- 
ritables ceuures.  (  L'eau  cjue  te  vous  donneray,  dic-il,  s.  leati 
fera  faite  vne  fontaine  retaillante  tu  vie  éternelle.  )  Dq^' 
cefte  eau  les  Prophètes  en  auoient  clairement  par- 
lé, comme  Dauid  au  j^.Qjioniamapiid te ejîfons  vit^\ 
d7*  in  lumine  tuo  vidchimm  lumen.  Voyez  comme  il 
ioint  l'eau  auec  la  lumière,  quieft  le  feu-,  fiquece- 
ftedjgreffion  feniblcra  moins  impertinente.  Et  au 
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ii.d'lf^yc'.ZJota  ptiifcrtz^Jcs  eaux  en  loye^  desfontaines 
flufdlutaire.  Plus  en  Icrcmie  i.  Ils  ni  ont  délai f^é ,  moy 
qui  fuis  la  fontaine  d'eau  viue,pourfc  creufer  dis  cijterms 
crcHCCs^nui  ne  peuuent  tenir  Us  eaux, 

E  N  ce  que  dcflus  du  Zohar  font  compris  les 
principaux  Cccrers  &:  actions  du  feu,  Ôc  mcfnjemenc 
en  fon  contraire  &  patient  qui  eft  l'eau  \  ^am  acim 
aùiiuorum  inpatientisfunt  dijfoftione  ^  dit  le  Philofo- 
phe  -,  caries  effccls  ne  fe  fçauroient  mieux  difcer- 
ner,  qucoùilsagiflenc.  Le  feu  au  refte  a  troispro- 
prietcz  -,  mais  il  faut  en  cet  endroit  reprendre  la 
chofe  dcplushault. 

C  o  M  ME  donques  routccqui  eft ,  foit  departy 
en  trois  qu'en  appelle  mondes ,  ou  cieux  (  il  ne  faur 
pas  rrouuer  eftrange  fi  nous  répétons  cela  plus  que 
dVne  fois  ,  car  delà  dépendent  toutes  les  fecrettes 
fciences)  l'clcmentaire  à  fçauoiricy  bas ,  fubiedlà^ 
vne  perpétuelle  altération  &;  viciffitude  de  vie  &:  de 
mort  :  le  celeftc  là-  hault  au  deffus  du  cercle  de  la- 
kine,, incorruptible  quant  à  foy  ,  tant  pour  fa  pu- 
reté ,  d>c  vniformité  de  fubftance  ,  que  pour  îon 
continuel  ôc  égal  mouuement  ,  rien  n'y  prédomi- 
nant l'vn  fur  l'autre  :  lefquels  deux  conftituent  ce 
monde  fendble:  Il  y  a  puis  après  1  intelligible,  abf- 
trait  de  toute corporeïte  Se  matière  ,  quel'Apoftre 
appelle  le  troi(iefme  ciel  ,,  où  il  futrauy  ,  ce  dit-il, 
fi  ce  fut  en  corps,  ou  hors  d'iceluy  ,  Dieu  lefçait: 
car  non  feulement  le  monde  &  le  ciel  font  mis  l'vn 
|our  Taiure  ^  mais  le  ciel  encor  pour  ThommeF 
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'CAi  enarrajit  gloriAm  Dei  ,  fclon  que  l'Iiucrprctenc 
la  plufpart  des  Percs  :  ôc  1  homme  nu  réciproque 
pour  le  cieU comme  met  Origeneau  ij.  craidélur 
fainCi  Mathieu.  Le  cœur  de  Cywmnn  moraLmtnt  cji 
apptlUciel ,  &"  It  threrie  ,  non  ta  de  la  gloire  de  Dieu, 
comme  cJi  le  temple  ^  mais  de  Dict*  propre.  Carie  tempU  de 
la  gloire  de  Dieu  ejt  ctluy  aucjuel  comme  en  vn  mtroir  not^ 
voyons  par  énigme,  maté  le  cielcjui  (fi  pardejjm  ce  temple 
de  Dieu  oh  ejîfor)  thione  ,  e(t  tout  ainft  (jut  de  le  voir  fa- 
ce à  face,Cec^\x'i\2  prefquetranfcritcle  moi  à  mot  du 
liured'Abahirau  Zohar,  &  autres  anciens  (  abaii- 
ftes  ,  donc  il  conidle  la  plus  grand' part.  Il  y  a  de 
plus^queles  Cieux  font  quelquefois  mis  pour  Dieu 
mefme -,  commeaa  5i.du  Deuter.  ^udne  deli  cjua 
loquor  :  ■&:  au  8.  chap.  du  5.  des  Roys,  félon  la  vérité 
Hébraïque ,  en  l'Oraifon  du  Roy  Salomon  en  la 
dédicace  du  Temple,  Exaudi  0  cAum,  En  ce  troidef- 
me  ciel  ou  monde  dont  parle  rApoftre  ,  encore 
que  Dieu  foit  par  tout ,  neantmoins  le  fiege  de  fa 
diuinicéell  là  plus  fpecialement  eilably  que  non 
pas  ailleuis  ,auecques  fes  Intelligences  feparees  qui 
luy  adjftent  peur  exécuter  fes  commandcmens. 
^erjiffez^le  Seigneur ,  tous  fes  ^nges  puifjansin  vertu, 
.qut  faites  ce  qu'il  vous  ordonfie  ,  oyant  la  voix  de/es  paro- 
/ff.  Parquoy  les  Théologiens  l'appellent  le  monde 
Angélique,  hors  de  tout  lieu,  &  de  tout  temps;  que 
Platon  en  fon  Phèdre,  dit  n'auoir  onquesdhonv 
me  mortel  eité  aflez  conuenablement  celtbré  fé- 
lon fon  excelléce  ôcdignice  j  citant  tout  de  lumière^ 
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qui  de  là  s'efpnnd  Se  deriue  ainfi  que  d'vnc  incxpuî- 
fablc  fource  en  toutes  fortes  de  créatures  ,  félon 
niefme  que  le  porcoit  l'ancienne  Théologie  Phé- 
nicienne ,  que  l'Empereur  Iulian  le  Parabatc  allè- 
gue en  fonOraifon  au  Soleil  ,  Qm:  la  lumière  corpo- 
relle procède  d'vne  incorporelle  nature.  Le  Monde 
celefte  participe  de  ténèbres ,  &  de  lumière  ,  donc 
luyprouicnnent  toutes  fcsfacultez  &  vertus  qu'el- 
le luy  apporte.   Et  l'élémentaire  efl:  tout  de  ténè- 
bres y  deîigné  pour  raifon  de  fon  inftabilité  par 
l'eau,  l'intelligible  par  le  feu  ,  à  caufe  de  fa  pureté 
&  lumière:  &  le celefte par  l'air,  ouïe  feu  6c  l'eau  (e 
viennent  conjoindre.  La  terre  à  ce  compte  demeu- 
reroit  pour  les  enfers ,  comme  à  la  vérité  cefte  ha- 
bitation terrienne  n'eft  qu'vn  vray  enfer.  Mais 
Moyfe  par  le  Ciel  a  entédu  le  monde  intelligible ,  S>C 
par  la  terre  le  fcnfible:  attribuant  les  deux  plus  haulc 
clleuez  elemens,air,&  feu,  au  ciel,  pourcc  qu'ils  ten- 
dent toujours contremonc  ,  ôc  àla  terre  l'eau  &  la 
terre,  qui  pour  leur  pefanteur  s  agrauéc  en  bas.  Mais 
tout  cela  a  eftédeluy  encore  plus  myftiquement 
adombré,  commelcmonftreleZohar,  par  l'admi- 
rable conftrudion  de  fon  tabernacle  ,  dont  il  n'y  a 
rien  de  plus  fpirituel ,  l'or ,  &  l'argent ,  &  les  pierre- 
ries dont  il  eftoit  compofé  ,  reprefentans  le  mon- 
de fenfible  :  ôc  le  Bezeleelqui  fut  le  conducteur  de 
l'œuure ,  l'intelligible  ,  Se  1  ouurier  -,  remply  d'vn 
efpritdiuin,  de fapicnce, intelligence,  fçauoir  ,  &: 
toute  la  plus  accomplie  dodrinc ,  comme  prefquc 
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lemot  leporce,  tillu  dc2f::.</ombrc,  &:  £/Dicu. 

Les  Poctes  prophanes ont party  le  monde  fen- 
fiblc  en  trois,  car  ils  ne  fc  font  pas  tarir  fouciez  de 
pénétrer  à  1  intelligible  ,  &  alligné  la  fupcrieure 
portion  d'iceluy  depuis  ce  cercle  de  la  lune  en  fus^ 
à  lupiter  :  la  balîe  cerrelhe  à  Pluton:  &  la  moyenne, 
qui  eft  depuis  la  terre,à  la  Lune,  à  Neptune:  que  les 
Platoniciens  appellent  la  vertu  génératrice  ,  à  caufe 
de  l'humidité  empreignee  de  Tel  qui  prouoque  fore 
à  generation,felô  que  le  mot  de Jalacitoé  le  defignc, 
comme  met  Plutarque  queflion  4.  des  caufes  natu- 
relles, &c  au  traidé  d'Ofiris.  C'efl;  pourquoy  les  mef- 
mcs  Poètes  attribuent  vne  plus  féconde  lignée  au- 
dit Neptune,qu'ànul  autre  de  tous  leurs  Dieux. 

Chàcvn  de  CCS  trois  mondes  au  refte  a  parti- 
culièrement fa  fcicnce  ,  laquelle  efl:  double  :  l'vne 
vulgaire  &  triuiale,ô^  l'autre  myflique  ôc  fecrette. 
Le  monde  intelligible  a  noRreTheoloeic,  ÔclaCa- 
balle:  le  celefte,l'Aftrologie,  &  la  Magie  :  ôc  l'élé- 
mentaire JaPhyfiologie,  &:  l'Alchimie  ,  quireuc- 
Je  par  les  refolutions  6c  feparations  du  feu ,  tous  le& 
plus  cachez  &  occultes  fecrets  de  nature  ,  es  trois 
genres  des  compofez  :  Compofiiionem  enim  rei  aliquii 
fart  nonpoterit  fCjui  deJîruBtonem  illim  igmrausrk^  dic 
Geber.A4ais  ces  trois  diuincs  fciences  ont  efté  par 
la  deprauation  des  ignorans  ôc  malins  efprits,  dé- 
tournées en  vndefcriemenc ,  qu'à  peine  en  oferoic- 
on  parler  ,  (ilon  ne  veut  quant  ôc  quant  encourir  le 
bruit  d'eftrc  va  atheifte  ,  forcier ,  ôc  faux-moa- 
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noyeur.  Nous  difonsdoncques  après  Empedoclc,&: 
Anaxagoras  :  SwguU  hacnojtra  ratio  dijpurat  per  tter 
cornpojitionii  t^  refolationis  ,  vitro  cHro  ifàjque  déaue 
graduns.  Que  toute  la  fcience  élémentaire  confiftc 
en  la  mixtion  ôc  feparation  des  elemens  -,  ce  qui  fc 
parfait  par  le  feu,  auquel  verfe  du  tout  lAlchimie: 
comme  le  déclare  bien  apertement  Auicenne  er^ 
fon  traidlé  de  t^lmahad,  oudiuiiion  des  fciences: 
Et  Hermès  en  celuy  des  fept  chapitres  :  Intelligite^fi- 
lijfapientum  ,  (juaruor  elementorumjcîtntiam  y  cjuorunt 
occpiltaapparùîonequacjuam  fignificaturnift  prias  diuî- 
dantttr ,  &*  componantHr ,  cfuia  ex  eUmentis  nihil  fit  vti- 
le  abfque  tait  regimwe  :  na  vbi  natura  définit fua^  opéra- 
tioneiy  ihi  ars  incipit.  Prenez  tel  compofe  élémentai- 
re que  vous  voudrez,  herbe  ,  bois,  ou  autre fem- 
blable ,  furquoy  le  feu  puifTe  exercer  fon  adlion  ,  ÔC 
le  mettez  en  vn  alembic  ou  cornue  :  Premièrement 
s'en  feparera l'eau  ,  &  puisl1iuylle,{i  le  feu  efl:  mo- 
dère ;  Si  plus  prcflé  ôc  renforcé ,  toutes  deux  enfem- 
ble,  mais  l'huille  furnagera  à  l'eau,  qui  s'en  feparera 
bien  aifémenc  par  vn  entonnoir  de  verre.  Celle  eau 
eft  dite  le  Mercure  ,  lequel  de  foy  ell:  pur  Ôc  net ,  6c 
rhuille  le  foulphre  aduftible  ôc  infe61:  ,  qui  cor- 
rompt tout  le  compofe.  Au  fonds  du  vaifleau  re- 
fteront  les  cendres,  defquelles  par  vne  forme  de  le- 
xiue  auec  l'eau  s'en  extraira  le  fel ,  que  l'eau  ôc  Thuil- 
lecouuroientau  précèdent ,  après  que  vous  en  au- 
rez retiré  Teau  parlebain  N4arie,  comme  on  l'ap- 
pelle: caries onîluoficez  oleagincufes  ne  montenc 


D  V    F  E  V    E  T    D  V    s  E  L?  JJ 

pas  par  ce  dcgrc  de  feu  ,  ny  Icfcl  non  pli]s,ains 
moins  encore  ,&:  les  terres  indiflo^ublcs  priuees  de 
toutes  leurs  liumiditez  ,  propres  àfe  vitrifier.  Om- 
ne  enin)  pnuatPfm propria  humiditate  nuiUm  mfi  vitri^ 
Jîcatoriam  pricfiat  fufioncm  ,  die  Geber.  Aind  il  y  a 
deux  elemens  volatils,  les  liquides  à  fçauoir^eau  6c 
air,  qui  eft  l'huille  :  car  toutes  fubftances  liquides 
de  leur  nature  fuyent  le  feu  ,  qui  en  efleue  l'vne,  S>c 
brufle  l'autre:  Mais  les  deux  qui  font  fecs  &  folides, 
noni  qui  font  le  Tel  3  auquel  elt  contenu  le  feu  ^  de 
la  terre  pure  qui  ert  le  verre  :  Sur  lefquels  le  feu  n'a 
plus  d'aôlion  que  de  les  fondre  &c  affiner.  Voila  les 
quatrcelemens  redoublez,  comme  les  appelle  Her- 
nies, &:  Raymond  Lulle  les  grands  elemens.  Cac 
tout  ainfi  que  chaque  élément  condftc  de  deux 
qualitez,  ces  grands  elemens  redoublez  ,  Mercure, 
foulphre ,  fel,  &  verre ,  participent  de  deux  elemens 
limples,  ou  pour  mieux  dire  de  tous  les  quatre  ,  fé- 
lon le  plus  ôc  le  moins  des  vns  &  des  autres  :  le  Mer- 
cure tenant  plus  de  l'au  ,  àquiileft  attribue  :  l'huil- 
le ,  ou  le  foulphre ,  de  l'air:  le  fel,  du  feu  :  &  le  verre, 
de  la  terre,  quife  retreuue  pure  &:  nette  au  centre 
de  tous  les  compofez  élémentaires ,  &  eft  la  derniè- 
re à  fe  reueler  exempte  des  autres.  De  ctile  forte 
par  artifice  &:  l'opération  du  feu  ,  ôc  de  fes  eScâ:s, 
nous  dépurons  toutes  infedlions  &  ordures ,  iufqu'à 
les  réduire  à  vne  pureté  de  fubttance  incorruptible 
déformais,  par  la  feparation  de  leurs  impuritez  in- 
flammables ôc  terrcftrcs  j  Totamimmcntioopcrantis 

G  3 


54  T  R  A  I  c  T  e' 

verftturin  hoc ,  die  Gcbcr ,  vt groj^iorihm  pdrtihns  ah- 
ieBti ,  opt^  cum  leuiorthué  pnfiaatur  \  Qmj  eft  de  mon- 
ter des  corruptions  d'icy  bas ,  à  la  pureté  du  monde 
celeile,  où  les  clemens  font  plus  purs  &:  eOentiels ,  le 
feu  y  prédominât,  qui  Tell  le  plus  de  tous  les  autres. 
Voila  quant  à  l'Alchimie,  ôc  en  quoy  elle  verfe. 

La  Magie  pour  le  monde  celelle  ,  eftoic  la- 
disvne  fcience  faincle  &  vénérable  ,   que  Platoa 
dedans  fon  Cliarmide  appelle  la  vraye  médecine  de 
Tame.  Et  au  prem.  A  Icibiade  il  met ,  qu*elle  fe  fou- 
loiEenfeigneraux  aifnez  des  grands  PvOys  de  Perfe, 
pour  leur  apprendre  à  reuerer  Dieu,ôc  former  leusr 
domination  temporelle  fur  le  patron  de  1  ordre  ô2 
police  de  l'Vniuers.  Mais  ce  n'eft  proprement  qu'v- 
ne  forme  de  Mariage  du  ciel  eftellé,  comme  dit  Or- 
phée, auec  la  terre,  où  il  darde  fes  influences,  donc 
elle  s'empreigne,  prouenant  des  intelligences  qui 
y  affiftent  :  ôc  vnc  application  des  vertus  agenres 
auxpafliues,  pour  produire  des  effeds  admirables 
furpafTans  le  commun  ordre  dénature  :  &  ce  fans 
la  coopération  des  démons  ,  la  plufpart  malins^, 
faulx  &:  deceptifs ,  les  vns  toutesfois  plus  que  les  au- 
tres: auec  lefquels  il  n'efl:  pas  à  croire  que  ces  trois. 
fagcs  Roys  &  Mages  qui  vindrent  de  ii  loîng  ado- 
rer I  e  s  v  s  Christ,  euffenc  voulu  auoir  aucune 
accointance  Se  commerce. 

L  A  troifiefme  eft  celle  qu'on  appelle  Ca- 
bale ou  réception  ,  parce  qu'on  fc  la  delaiifoit 
verballement  ,  ôc  à  bouche  de  main  en  main  Içs 
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vns  aux  autres.  Elle  eft  départie  en  deux  ,  l'vnc 
de  hercfith  ,  c'ellà  dire  de  la  création  ,  qui  confi- 
fte  au  monde  fenfible  ,où  Moyfc  s'cftarrcrté  ,  fans 
parler  de  l'intelligible ,  ny  des  fubftances  fcparees. 
L'autre  elt  de  mercauach ,  ou  thrône  de  Dieu  ,  que 
traidîe  principalement  Ezechiel,  dont  la  vifion  eft 
prefque  toute  de  feu,  tant  eft  cet  élément  par  tou- 
te l'efcriture  fain6lc  approprie  à  la  diuinite ,  comme 
l'vn  defes  plus  parfaits  6c  proches  fymboles  6c  mar- 
ques es  chofes  fendbles  :  par  le  moyen  defquelles 
nous  fommes  efleuezainfi  que  par  l'efchelle  de  la- 
cob,&:  la  chaîne  d'or  en  Homère,  à  la  cognoiffan- 
ce  des  fpirituelles  Se  intelligibles  :  InuiftMia  enim 
Det  a  creaturd  wundiper  ea  qn^faBafunt  intelicBa  con- 
jjficiuntur  ,  fempiterna  quoque  etu^  virtu4  ^  diuinita^. 
Car  le  monde  auec  les  créatures  y  eftans ,  font  ainfi 
comme  vn  portrait  de  Dieu ,  per  creaturam  enim  créa- 
tor  intdligitur y  dit  faindt  Auguftin.  Car  Dieuafaic 
deux  chofes  à  fon  image  &  rcflemblance  ,  félon 
Trifmegifte  ,  le  monde  pours'esbattreôc  refioOir 
d'infinis  beaux  chefs-d'oeuure  :  &  l'homme  où  fe- 
roit  toute  fa  plus  finguliere  deledlation  &  plaifir. 
Ce  que  Moyfe  a  tacitement  exprime  eaGen.  i.  &  1, 
la  où  quand  il  a  efte  qucftion  de  créer  le  monde, 
ciel,  terre,  végétaux,  minéraux,  animaux,  foleil,  lu- 
ne, eftoilles,  ôe  tout  le  rcfte  ,  il  n'a  fait  feulement 
que  le  commander  de  parole  ,  Quoniam  ipfe  dixit ,  &*  pfea»: 
fa^la  funt  :  ipfe  mandauit  &*  crcatafmt  :  mais  en  la  ^** 
formation  de  1  homme  il  y  indfte  bien  dauantagç 
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qu'en  tout  le  refle  :  farfom^dn-û,  thomme  a  vofïrt 
jma^e&'fembiafjce.  Il  le  créa  mafle  &:  femelle  ,  &:  le 
formapouldredela  terre,  ipuisÇouiRatn/a  face  te- 
Jprit  de  vie,  c^  il  fur  fait  en  ame  viuante.  En  quoy  fonc 
touchées  quatre  ou  cinq  particularitez.  Ainli  le  re- 
marque Cyrille.  Tout  de  mefme  donques  que  Ti- 
matre  de  Dieu  ell  le  monde  ,  l'image  du  monde 
c'eil  l'homme^  y  ayant  telle  relation  de  Dieu  auec 
fes  créatures ,  qu1ls  ne  fe  peuuent  bien  compren- 
dre ,  finon   réciproquement  l'vn  par  l'autre.  Car 
toute  la  nature  fendbie, comme  met  le  Zohar,  au 
regarddel'mtelligible,  elt  ainfi  que  de  la  lune  en- 
uers  le  foleil^  qui  y  reuerbere  fa  clarté  :  ou  de  mefms 
que  la  lueur  d'vne  lampe  ou  flambeau,  dont  pars 
la  flamme  attachée  au  lumignon  ,  qui  en  cft  nour- 
rie d'vne  craffe  matière,  vifqueufe,  aduflible  ,  fans 
laquelle  cède  fplendeur  ôc  lumière  ne  fe  fçauroii 
communiquera  noitre  veue  ,  ny  noftre  veuë  l'ap- 
préhender.  En  femblable  la  gloire  &:  eilence  de 
Dieu, que  les  Hebricux  appellent /r^j^fw/i/?^  ne  fe 
peut  apperceuoir  qu'en  la  matière  de  ce  monde 
ienfible ,  qui  en  eft  comme  vn  patron  &  image.  Ec 
c'eil:  ce  que  Dieu  dit  à  Moyfe  au  53.  d'Exode  :  faciès 
weasvidetejion poterie  ypojienora  vidthis.'L^  face  de 
Dieu  eft  fa  vraye  effence  au  Monde  intelligible,. 
qiiàmmmo  vidit  vnauam  ^  fors  le  Mefiihe  ,  dont  il 
cil  efcrit  au  Pfcau.  1  5.  Trcui/Jeham  Dominum  in  co?i- 
^eflc4  mcofcmper.  Et  les  parties  poftcricures  font  les 
effets  au  monde  feniible.  Lame  de  mefme  ne(e 
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peut  difccrner  &  cognoiibe  que  par  les  foncflions 
qu'elle  exerce  au  corps,  pendant  qu'elle  y  cfl  anne- 
xée: dont  Placonauroit  ciïé  meu  d'cliimer  que  les 
âmes  ne  pouuoient  coniiller  fans  corps,  non  plus 
qucle  feu  fans  matière  ,  ii  qu'après  de  longues  re- 
uoiutions  de  (lecles  elles  reuenoicnc  derechef  a 
s'incorporer  icy  bas:  à  quoy  adhère  aulTi  Virgile  au 
6.del'Èneide_, 

H  as  ownes  vhi  mille  rotam  voluereper  annos, 
Lethdum  adjlumm  Deus  tuocat  agmine  magno, 
Scilicet  imwemoresfttpcr  vt  coyiuexa  reuifant^ 
^urfus  ^  incipîant  in  corpora  velle  reuerti. 
Mais  cela  fentvn  peu  la  Palingenefie  ,  ôc  Mctem- 
pfychofc  Pythagoricienne  :  dont  ne  s'eft  pas  non 
plus  deftourné  Origene,  comme  on  peut  voir  en 
fon'^î^^';^^  des  principes  ;  &  enl'epiftre  de  S.Hie- 
rofme  à  Auitus.  Trop  plus  finceremcnt  Porphyre, 
bien  qu'au  refte  vn  impie  ,  aduerfairc  ,  calomnia- 
teur du  Chriftianifme  -,  que  pour  la  parfaidie  béati- 
tude des  âmes  il  leur  faut  euitcr  &  fuir  tout  corps:  ^-^"s- 
Tellement  que  quand  Tamc  aura  cfte  bien  xç^ui-^s.dtù 
gee  de  toutes  fes  affecfcions  corporelles,  Ôc  qu  ellcDi 
retournera  à  fon  Créateur  en  fa  première  (implici- 
te, elle  n'a  plusd'enuiederenchoires  maux  &  ca- 
îamitezdece(iecle,quand  bien  l'option luy  en  au- 
roit  efté  libère  delaitfee. 

Dv  MONDE  donques  intelligible  découle  de- 
dans le  celefte ,  &  de  là  a  l'élémentaire ,  tout  ce  que 
l'efpnt  humain  peut  atteindre  de  la  cognoiflancc 
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des  admirables  eflFc6bs  de  nature ,  que  l'art  imîre  en 
ce  qu'elle  peut.  Dont  par  la  reuelation  de  fes  beaux 
fecrcrs ,  par  l'adion  du  feu  la  plufpart ,  fe  manifefte 
la  gloire  &  magnificence  de  celuy  qui  en  cil:  le  pre- 
mier motif  5c  autheur.  Car  l'entendement  humain, 
félon  Hermès  3  eft  comme  vn  miroir  ,  où  fe  vien- 
nent racueillir  àc  rabatre  les  clairs  ôc  lumineux 
rayons  delaDiuinite,  reprcfentee  à  nosfentîmens 
par  lefoleillà  hault  ,  &  le  feu  fon  correfpondanc 
icy  bas, lefquels enflamment l'ame  d'vn  ardent  dé- 
fit de  la  cognoiffance  ôc  vénération  de  fon  Créa- 
teur ,  ôc  par  confcquent  de  l'amour  d'iceluy,  car  Ion 
n'aime  que  ce  qu'on  cognoiil. 

Ainsi  chacun  de  ces  trois  mondes  ,  qui  ont 
leurs  fciences  particulières  ,  a  auffifonfeu  ,  &fon 
fel  à  part  :  lefquels  deux  fe  rapportent  ,  à  fçauoirlc 
feu  au  ciel  de  Moyfe  i  5c  le  fel ,  pour  la  ferme  con- 
fiftenceôc  folidité,  à  la  terre.  Qu'efl:  ce  que  le  fel? 
demande  vn  des  Philofophes  chimiques  :  Vne  terre 
arfe  ôc  bruflec ,  &  vne  eau  congelée  par  la  chaleur 
du  feu  potienriellement  y  enclos;  Le  feu  au  refte  cft 
l'operateur  d'icy  bas  esœuures  de  l'art  ,  de  mcfme 
que  le  foldl  ou  feu  celefte  l'eft  en  ceux  de  la  nature: 
Et  en  l'intelligible  le  S  a  i  n  c  t  E  s  p  r  i  t,  des  He- 
brieux  dit  ^/w4^,ou  intelligence  ,  que  l'Eicriture 
defigne  ordinairement  par  le  feu.  Et  ce  feu  fpiri- 
tuel  ou  efprit  ignée ,  auec  le  Chohmah,  le  Verbe  ou  la 
sa^.j.  Sapience  attribuée  au  Fils  {  omnium  artifex  me  do- 
cuit  Sapientia  )  font  les  operateurs  du  Pbre  :  Verho 
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Domhn  dclifirmatijimr ,  (^  fj^iruu  om  nu6  omnls  orna-  '^f-  *i* 
tht5  eorum.  Dequoy  ne  s'edoignc  pas  fort  cefte  ma- 
xime des  Pciipaceiicieiis -,  Omne  ofusnatuidi  cjt  opm 
jntciliotntiti. 

Voila  les  trois  feux,  defquels  nous  préten- 
dons parler  ;  dont  il  n'y  a  rien  de  plus  coniaïun  en- 
tre nous  que  relementaire  dicy  bas ,  groilier ,  coni- 
pofé,  ôc  matériel  ^c'eiH  dire  ,  touiiours  arrache  a 
quelque  matière  :  ny  d'autre  paît  qui  foit  moins 
cogneuicequec'eftde  luy  ,  d  oùil  vient  ,  &  où  il 
scïi  va,  redeuenantàrien  tout  à  vn  ini}ant  ,  fi  tofl: 
que  fon  nourriflemcnt  luy  défaut  :  fans  lequel  il 
ne  peut  confifter  vn  feul  moment,  ains  s'en  va  com- 
me il  eil  venu  ,  eftant  tout  en  la  moindre  de  fes  par- 
ties :  Si  qu'il  fe  peut  en  moins  de  rien  multiplier 
en  infiny ,  &  en  moinsde  rien  s'anéantir;  car  vne 
petite  bougie  allumera  tant  qu'on  voudra  des  plus 
grands  feux  qu'on  fe  fçauroit  in^agîner  fans  pour 
cela  rien  perdre  ne  diminuer  de  fa  fubllance. 

M-ùle  licet  captant ^deptrtc  inde  nîhil.Et  en  S. laques  5. 
Taruus  ignis  cjmm  grandemfaccendit  mat  tri  am  !  Voire 
vne  feule  petite  eftincelle  efprendroit  de  feu  en  vn 
cild'œil,  toutce  creux  immenfe  de  l'Vniuers  ,s'il  e- 
ftoit  remply  de  pouldrcà  canon,  ou  de  naphte  ,  ôs 
puisauifîtorts'cfuanouyroit  :  De  forte  que  de  tous 
les  corps  il  n'y  a  rien  qui  approche  p'us  de  l'amc 
que  fait  le  feu,  comme  dit  Plotin.Et  Ariiloceau  4. 
delaiVferaphyiiquemet  ,  queiufqu'a  fon  temps  la 
plus  grand' parc  des  Philofophes  aauoient  pas  biea 
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cogneu  le  feu ,  ny  l'air  non  plus ,  pour  n'eftre  poînc 
perceptibles  à  noftre  vcuë  ôc  fenriment.  Mais  on 
pourroicdirede  mefmc  ,  que  ny  Arrflotc  ,  ny  les 
autres  Grecs  de  fon  temps  ne  cogneurent  pas  gue- 
res  bien  le  feu  ,  &  fes  efFe6ls ,  pour  le  moins  (i  exa- 
dément  qu'ont  fait  fi  long  temps  après,  les  Arabes 
par  TAlchimie,  donc  toutcla  cognoifïance  du  feu 
dépend.  Les  Egyptiens  le  difoyent  eftre  vn animal 
rauiflant  ôc  infatiablc  ,  qui  deuoroic  tout  ce  qui 
prend  nailTance  &  accroiflemenc  ;  5:  en  fin  foy- 
niefme ,  après  qu'il  s'en  eft  bien  peu  &  gorge^quand 
il  n'a  plus  dequoy  fc  rcpaiftre  &:  nourrir  :  parce  que 
ayant  chaleur  àc  mouuemenc  ,  il  ne  fe  peut  paffcr 
de  nourriture,  &  d'air  pour  y  rcfpirer  ;  (i  qu'à  faute 
deceildemeureenfinamorty  ,auec  ce  dont  il  s'c- 
ftoit  peu.  Toutes  chofes  propres  aux  fubrtances 
animées,  ôc  qui  ont  vie  :  car  la  vie  eft  toufiours  ac- 
compagnée de  chaleur  &:  de  mouuemenc  ;  lequel 
procède  de  la  chaleur  ,  pluftoft  que  la  chaleur  du 
mouuemenc  ;  combien  qu'ils  foient  réciproques, 
car  l'vn  ne  peut  eftre  fans  l'autre.   Mais  Suidas  for- 
me là  defTus  vnc  telle  contradiction  :  Que  non  tant 
feulement  les  animaux  ,  ains  tout  ce  qui  prend 
nourriture  &:  accroiffemenc ,  rend  à  certain  bue ,  où 
cftancparuenu  il  s'arrefte  fans  paffer  outre  ;  là  où 
n'y  la  nourriture ,  ny  l'accroiffement  du  feu  ne  font 
point  limitez  ne  déterminez:  car  tant  plus  on  luy 
en  adminiftre ,  tant  plus  en  voudra-il  auoir ,  ôc  s'en 
accroiftra  toufiours  d'auancage.  Parquoy  l'vn  ny 
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l'autre  ne  fe  pcuucnc  point  limiter  ,  comme  fonc 
ces  deux  animaux  :  Dont  parconfcqucnc  il  ne  doit 
cftre  mis  de  leur  rang.  De  forte  quelcmouuemenc 
du  feu  fc  deura  plultoft  appellcr  génération  que 
nourriture  ny  croilTance  r  car  il  n'y  a  que  ce  feul  clé- 
ment qui  fcnourrilTe  S^  accroifle.  Es  autres  ce  qui 
yrcdondcert  par  appofition  ,  comme  fi  vous  ad- 
iouftiez  de  l'eau  a  de  l'eau ,  ou  de  la  terre  à  de  la  ter- 
re :  vous  ne  ferez  pas  de  mefme  au  feu  ,  pour  le  cui- 
der  aggrandir ,  en  y  adiouiiant  d'autre  feu ,  ains  par 
vnc  appofition  de  matière  fur  laquelle  il  puifle 
mordre,  &  exercer  fon  adlion  ,  comme  bois  &:  au- 
tres fcmblablcs,  qui  par  fa  force  fe  conuertiffent  en 
fa  nature;  ôcainfiil  s'augmente  &  accroift.  Les 
fidlions  Poétiques  portent  que  Promethee  l'alla 
defrober  dans  le  ciel  pour  en  accommoder    les 
mortels ,  dont  il  fut  fi  griefuement  puny  par  les 
Dieux,  que  de  demeurer  par  trente  ans  attache  à 
vne  roche  du  mont  de  Caucafe,  où  vn  vaultour 
!uy  deuoroit  affiduellement  fes  entrailles  ,  qui  re- 
naifloientâtour  de  roolle.  Mais  eft-il  à  croire  que 
les  Dieux  qui  font  fi  bien-vueillans  ôc  affe6lionnez 
cnuers  le  genre  humain,  luy  euffenc  voulu  defnier 
ceftc  fi  neceffaire  portion  de  nature ,  fans  laquelle 
la  condition  de  leur  vie  feroit  pire  que  des  beftes 
brutes  :  tant  pour  la  cujiTon  des  viandes  ,  que  pour 
ferefchaufFerôc  fecher ,  ô:  infinies  autres  comme- 
ditezneceffaites?  Outre-plus,  de  ce  qu'il  tend  touf- 
iours  ainfi  comrcmont ,  comme  eftant  d'vne  ori- 
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ginc  cclefte  ,  où  il  afpirede  retourner,  il  feniblc 
qu'il  appartienne  proprement  à Thomme. 
Tror)d(]t4€  cum  jptBcnt  animalîa  c  cetera  terrarn^ 
Os  hommi  fuhbme  dtdtt.cœ'umque  vidus 
lttf^it,0*  CTiHos  adfydera  tollere  vuitus. 
Tous  les  autres  animaux  prefque  refuyent  le  feu. 
Donc  Ladlance  voulant  moniher  1  homme  eftre 
Vn  animal  diuin,  allègue  pour  vue  des  plus  pre- 
gnantes  raifons ,  que  luyfeul  entre  tous  les  autres 
vfe  du  feu.  Et  Vitruue  liure  i,  met  que  les  premiè- 
res accointances  des  hommes  fe  contra61erenc  à  fe 
venirchaufFer  à  de  communs  feux.  Tellement  que 
ce  que  les  Dieux  enuierenc  le  feu  aux  hommes, 
deuoit  cfl:re  ,  pource  que  par  le  aïoyen  d'iceluy  ils 
font  venus  à  pénétrer  dans  les  plus  profonds  &  ca- 
chez fecrets  de  nature  :  de  laquelle  on  ne  peut  bon- 
nement dcfcouurir  àc  cognoiftre  les  matières  de 
procéder,  tant  elle  opère  pour  retrogradement,  finô 
que  par  fon  côtrepied,  que  les  Grecs  apeller  ^iôiXvenç^ 
la  refolution  6c  feparation  des  parties  élémentaires,, 
qui  fe  fait  par  le,  feu  :  dont  procède  l'exécution  de 
tous  les  artifices  prefque  que  l'efpric  de  1  homme 
s'eft  inuenté  :  fi  que  les  premiers  n'auoient  autre  irv 
llrumenc  ôc  outil  que  le  feu ,  comme  on  a  peu  voir 
modernement  es  defcouuerres  des  îndes  Occiden- 
tales, Homère  en  l'Hymne  de  Vulcain  met  ,qu'ice- 
luy  affilie  de  Minerue  enfeignerenc  aux  humains 
leurs  artifices  &:  beaux  ouurages  :  ayans  auparauanc. 
accouftumé  d'habiter  en  des  caueines  5c  rochers; 
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creux ,  a  guife  des  belles  fauuages  :  Voulant  inférer 
par  Mincruela  Deefle  des  arts  ôc  fciences  ,  l'enten- 
demenc  6c  induftric  :  &c  le  feu  par  Vulcain  ,  qui  les 
mec  â  execucion.  Parquoy  les  Egyptiens  auoyenc 
decouflume  de  marier  ces  deux  Deïcez  enfemblc: 
ne  voulans  par  là  dénoter  autre  cho(e,  ûnon  que  de 
l'encendemenc  procède  1  inucntion  de  tous  les 
arts  Se  meftiers  :  que  le  feu  puis  après  elfeduë  ,  de 
mec  de  puifTance  en  adlion  :  nam  agens  in  toto  hoc 
mmdo  non  eji  aliud  quàm  /^w/V  c^  C4/{?r,  diclohanni- 
cius.  Et  Homère, 

Qui  fut  la  caufe,  comme  on  peut  voir  dans  Philo- 
ftraceenlanaiffancedeNlinerue  ,  qu'elle  quitta  les 
Fvhodicns  ,  parce  qu'ils  luy  facrifioient  fans  feu, 
pour  aller  aux  Athéniens.    Vulcain  au  reile,  félon 
Diodore ,  fut  vn  quidam  ,  lequel  de  l'accident  d'vn 
coup  de  foui  Jre,  dont  vn  arbre  auoic  efté  embrafe, 
reuela  le  premier  aux  Egyptiens  la  commodité  ôc 
vfagedufeu.Careftancfuruenulà  dcffus  ,  tout  ef- 
ioiiy  de  fa  lumière  Se  de  ù  chaleur  ,  il  y  adioufta 
d'autre  matière  pour  l'entretenir,  pendant  qu'il  s'en 
alla  quérir  le  peuple  ,  qui  depuis  pour  raifon  de  ce  le 
deïfia.  A  quoy  fe  conforme  Lucrèce: 
jUud  m  hié  rA)m  tacïtm  nejorù  requiras: 
Fulmen  detulit  in  terrai  mortalihus  ignem 
Trimitms  \  inde  omnls  flammarum  diditur  ardor. 
Les  Grecs  l'attribuent  à  Phoroneus  -,  Se  mettent  que 
ce  tut  près  d'Argos,  Que  le  feueihnc  tombé  du 
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ciel  là  endroit ,  il  y  fuc  depuis  garde  dedans  vn  tem- 
ple d'Apollon.  Que  h  d'auenture  il  fe  venoit  à 
crteindre  ,  ils  le  rallunioycnt  de  nouueau  des  raiz 
dufolcil:  comme  au  (Il  on  faifoic  à  Home  ccluv  des 
Vertales:  Se  en  Perfe  leur  feu  facre ,  qu'ils  portoient 
ordinairement  où  le  Roy  niarcboit  en  perfonne, 
le  reuerans  fmguliercment  pour  le  refpc6l  du  fo- 
leil  qu'ils  adoroyencfur  toutes  autres  Deïtez  y  car  ils 
cftimoyenr  qu'il  en  fufticy  bas  l'image.  Ils  le  por- 
toient(dy-ie)engrand'pompe  ôcfolennite  ,  fur  vn 
magnifique  chariot ,  attelle  de  quatre  grands  cour- 
fiers  blancs,  ôcfuiuyde  565.  ieunes  Miniftres,  au- 
tant qu'il  y  a  de  iours  en  l'an  que  deicrit  le  foleil  par 
fon cours  .-habillez  de  iaunedoré,  couleur  confor- 
me à  la  lueur  du  foleil ,  &  au  feu  -,  chantans  des 
hymnes  à  leur  louange.  Et  n'y  auoit  point  enuers 
eux  de  crime  plus  capital  ôc  irremiffible  que  de  iet- 
ter  quelque  cadauer  ou  autre  immondice  dedans, 
oudelefoufflerauec  fon  haleine  ,  de  peur  de  l'en 
infe6ler ,  ains  ne  le  faifoient  qu'euenter  :  car  en  tout 
cela  il  n'y  alloit  pas  moins  que  de  la  vie  ;  comme  de 
l'efteindre  d'autre  part  dans  l'eau.  De  manière  que 
fi  quelqu'vn  auoit  perpétré  quelque  grief  forfaid, 
pour  en  obtenir  fa  grâce  Se  pardon ,  le  plus  prompt 
expédient  en  eftoit  ,  félon  que  met  Piutarque  en 
fon  traidé  du  premier  froid  ,  de  s'aller  mettre  eu 
vne  eau  courante  auecqucs  du  feu  en  la  main  ,  me- 
Fiaçant  de  l'efteindre  en  l'eau ,  fi  on  ne  luy  o6troyoit 
farec^uefte  :  mais  après  l'auoir  obtenue ,  il  ne  laiffoit 
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d'cftre  puny  ,  non  de  Con  niesfaidt ,  mais  pour  l'im- 
pieceau'il  auoit  feulement  pourpcnfc  de  commet- 
tre, hc  delà  eit  venu  ce  commun proucrbe  men- 
tionne dedans  Suidas  ;  Terfafitm ,  pa)  entihm  Tufcis 
natpn.  Tcrjdne  indigcna  r*  ZJ tique  ,  domine.  Jariem  au- 
tcmincfuinare  ffl  nohisfisua  morte  ace rhi m.  Mais  tout 
cequife  peut  faire  du  feu  ,  &  parle  moyen  d'iceluy, 
n'a  pas  encore  elle  reuclé  ,  ny  cogneu  des  hom- 
mes. Y  a-il  rien  de  plus  adnn"rableque  la  pouidre  à 
canon  ,  (i  aîfee  à  faire  ,  ô<r  ne  coniillant  que  de  fi 
peu  d'ingrediens  fi  vulgaires  ,  foulpbre  ,  falpetre, 
&  charbon  ?  Lefquels  femblent  auoir  elté  myiti- 
quement  defignez  des  Egyptiens  par  ces  trois  puif- 
fances  celciles ,  dont  ils  alleguoyent  les  tonnerres^, 
cfclairs  -  ôc  fouldres  cftre  conduites  &:  tiouuernees;, 
Jupiter,  Vefta,  &  Vulcain:  par  Vulcain  le  foulpbre^ 
par  lupicer  le  falpetre,  quitft  fort  aëreux  6c  ven- 
teux^ comme  mec  Pvaymond  Lulle  ,  qui  en  auoic 
affez  cocineu  &  la  nature  ,  &  les  effeds ,  s'il  les  euft 
voulu  defcouurir  :  &  le  charbon  par  Vefta  ,  tant 
pour  la  terreilritedont  il  eft  ,  que  pour  élire  fort 
incorruptible  ,  fe  pouuant  garder  plufieurs  mil- 
liers d'années  dans  la  terre  fans  s'y  altérer  ne  gafterr 
ce  qui  fut  caufe  d'en  faire  mettre  vn  lia:  &  efta^e  es 
fondemens  du  temple  de  Diane  en  Ephefe.  Le  fal- 
pctreeiîapproprieà l'air  ,  pource  qu'il  eft  comme 
vne  nxjyenne  difpofition  de  nature  entre  l'eau  de 
Iamer,&lcfeu  ou  foutphre  dont  il  participe  en- 
tant qu  il  eft  û  inflammable  ,  &  eft  falfugineux 
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daatrc-part , fe  refoluant  à  l  humide  ,  5^  dans Tcaii 
coninie  font  les  fels  ,  dcfcjuels  il  a  l'ameitunic  &: 
acuité.  Et  tout  aind  que  l'air  enclos  &:  retenu  dans 
des  nuées  fe  rompt  &efclattccn  vne  impctuodté 
de  tonnerre ,  de  mcfme  fait  le  falpetre  ;  le  foulphrc 
cft  ce  qui  caufe  lescfclairs.  Mais  cela  viendra  plus  à 
propos  cy-aprcs  es  fels.  Qin  fçaura  au  rcfte  baftir 
vne  pouldre  compofec  de  certaines  proportions 
de  foulphreôc  de  falpetre,  &  au  lieu  du  charbon 
de  l'immondice  terreftre  de  l'antimoine ,  qui  s'en 
fèpare  par  de  fréquentes  ôc  reïterees  ablutions  d'eau 
ticde,  pourra  parueniràvn  feu  artificiel,  non  à  dé- 
daigner jd'vne  pouldre  qui  ne  fera  que  fort  peu  de 
bruit:  vray  cft  que  non  (i  impetueufe  &c  d'vn  tel  ef- 
fort comme  eft  la  commune.  Au  regard  de  l'in- 
uention  de  la  pouldre  à  canon  ,  les  Relations  de  la 
Chine  portent ,  que  par  leurs  anciennes  Chroni- 
ques il  fe  trouue  qu'il  y  a  plus  de  quinze  cens  ans 
qu'ils  en  ont l'vfage,  comme  aufli  de  l'Imprimerie. 
Roger  Bacchon  fameux  Philofophe  Anglois,  qui 
a  efcrit  il  y  a  plus  de  trois  cens  ans ,  en  fon  liure  de 
l'admirable puIfTance  de  la  nature  &c  de  l'art,  mec 
qu'auec  certaine  compoficion  imitant  les  fouldres 
&  tonnerres ,  Gedeon  fouloit  efpouuanter  les  en- 
nemis. Et  encore  que  cela  ne  foit  pas  formellement 
comme  il  eft  efcrit  au  7.  des  luges,  fi  l'a  il  dit  ncant- 
moinsplusdefix-vingtsans  deuanc  la  diuulgation 
de  la  pouldre  à  canon.  Voicy  fes  mots  :  frdterea 
pojjttne fier i  lumiua  perpétua  ,  O*  balnea  ardentia  ftnt 
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fine  y  fi^yn  rnulta  ccpfiouimuscjUie  mn  comhuruntur  ,  fti 
purificantur.  yrdtir  vdo  h^cjunt  aliajiupcncla  nature 
^artu:  narn  foui  vclut tomtrm  pojjiint  fiai  in  aère, 
in.}} maiori honore QHumilla  auig  jiufjt  pcr  naturam.  Et 
modicamatcria  aciaptata  ad  quantitatif  vni^s  polliàs^ 
fonum  facit  honîhiUm  ,  &"  corufcatiofiem  ojhndn  vc- 
hcmtntan.  Et  hoc  fit  multis  modu  ,  qmhus  omnu  ciuitas 
<sr  cxcratus  dejîruatur^  admodum  artifidj  Gcdcotiis^cjui 
lagunculis  fraBis  ,  t^  Urhpadihus  ignefalunte  cum  jra- 
gore  ineffahili ,  Madianitarum  dtjiruxit  cxercitum  ^  cum 
trecentis duntaxathomifithus.  Ce  poLiuoicnc  eflredes 
grenades ,  &  pots  a  feu  r  Et  au  refte  rien  ne  fçauroiE 
mieux  conuenir  de  tous  poin^ls  à  la  pouldrc  à  ca- 
non: mais  ces  bons  perfonnages  preuoyans  la  rui- 
ne que  cela  pôuuoic  apporter  ,  firent  trop  grande 
conlciencedclereueler.  A  propos  de  ces  feux  per- 
pétuels ,  pour  le  moins  d'vne  très-longue  durée. 
Hermolaus  Barbarus  en  fes  annotations  lur  Pline, 
raconte  que  de  fon  temps  fut  ouuerte  vne  vieille 
fepulture  au  territoire  de  Padoue ,  ôc  en  icclle  trou- 
ué  vn  petit  coffret,  où  il  y  auoit  vne  manière  ds 
lampe  ardente  encore  :  conibienque  félon  Tinfcri- 
ptionily  deuft  auoirplus  de  cinq  cens  ans  qu'elle 
eftoir  ainfi  allumée.  Tellement  qu'à  ce  compte  il 
ncferoir  pas  du  tout  impoflible  de  faire  des  feux 
inextinguibles  :  car  mefmc  nous  en  voyons  de  plu- 
£ieurs  fortes  de  celuy  qu'on  appelle  Grec ,  dont  A  ri.^ 
fiote  ,à  ce  qu'on  dit,  compofa  iadis  vntraiclerleC 
quels  ucfc  peuuem  cûeindre  auec  de  l'eau  princi^ 
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paiement  la  marine ,  à  caufe  du  fel  gras  Se  oncîliucux 
mefleparmy , ainss'en rengregent  &c  cmbrafenc.  Ec 
quel  mal  y  aura-il  den  toucher  icy  quelque  chofc, 
puis  qu'au  (Il  bien  cft-il  queffion  du  feu  ?  Des  glands 
macérez  dans  du  vin ,  puis  deffechez  ôc  mis  à  la 
nieulle,  tant  que  la  liqueur  s'en  exprime  :  laquelle 
accompagnée  puis  après  auec  d'autres  huilles  de- 
graidees  fur  de  la  chaulx  viue ,  pierre  ponce ,  talc  ôc 
aluncalcmez,dufablon  mefme,ôc  chofes  fembla- 
bles  qui  retiennent  les  impuritez  aduftibles  au 
fonds  du  vaiffeau ,  pendant  que  Thuille  par  la  di- 
ftillation  monte  claire ,  nette ,  &  purifiée,  &  moms 
inflammable:  mais  cela  requiert  vn  affez  bon  feu. 
Pour  les  mcfches  y  correfpondantes  ,  faites-les  de 
fildccotton^degraiflc  dans  de  la  leffiue,  puis  bai- 
gnez-les en  de  l'huille  ou  liqueur  de  tartre  ,  les 
faulpouldrant  par  deffus  d'alun  de  plume  ,  entre- 
meflede  poix-refine  bien  délié  batuë  ,  ou  de  co- 
lophone.  Ces  feux  de  fi  longue  durée  nous  fem- 
bleroient  chofe  fabuleufe  ,  fi  nous  n'cftions  acer- 
tenezpar  plufieurs  Autheurs  authentiques  de  ceftc 
tant  fameufe  lampe  pendue  en  certain  temple  de 
Venus ,  où  ardoit  fans  cefle  la  pierre  d' Afbefte ,  la- 
quelle eftant  vne  fois  allumée  ne  s'efleint  iamais 
plus.  Maison  pourroit  dire  que  cela  aufîin'efl:  que 
fable.  le  le  lairray  décider  aux  autres ,  &  diray  qu'il 
m'eft  vne  fois  aduenu  ,  ne  cherchant  rien  moins 
que  cela,  de  m'eftre  rencontré  en  vne  fubftance, 
conduit  à  cela  par  des  graduez  artifices  du  feu  ;  la^ 
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quelle  bien  renclofc  dans  vne  phiollc  de  verre  ,  &c 
fcllcedafeaud"HeriDes,qac  l'air  n'y  entre  en  for- 
te quelconque  ,  fe  gardcroic  plus  de  mille  ans  au 
fonds,  à  manière  de  parler,  de  la  mer  :  &  l'ouurant 
au  bouc  d'vn  tel  5c  filong  terme  qu'on  voudra,  on 
y  crouuera  du  feu  foudain  qu'elle  fentira  l'air,  pour 
allumer  vne  allumette.  Nous  lifons  au  t.  liure  des 
Machab.  chap.  i.  &  i.  qu'à  la  tranfmigration  de 
Babyloneles  Leuites  ayans  caché  leur  feu  facré  au 
fonds  d'vn  puits  ,  fepcante  ans  après  s'y  retrouua 
vne  eau  efpoilfe  ôc  blanchaftre  ,  qui  foudain  que 
les  raiz  du  foleil  eurent  donné  defrus,s'enflamba. 

Ces  deux  deïtez deflufdices au  refte ,  Pallas  Se 
Vc (la,  l' vne &:  l'autre  vierges  5c  chaftes  ,  comme 
aufli  eftlefcu,  nousreprefencenc  les  deux  feux  du 
monde  fcnfible:  Pallas  à  fçauoir,  le  celefte,  5c  Vefta 
J'elementairc  d'icy  bas  :  lequel  nonobftant  qu'il 
foie  plus  grodîer  5c  matériel  que  celuy  d'enhaulr, 
tend  toudours  neantmoins  conrremonc ,  comme 
s'il  tafchoic  à  fe  demeflerdela  fubftance  corrupti- 
ble où  il  demeure  attaché  ,  pour  retourner  libre  &: 
exempt  de  tous  ces  empefchemens  à  fon  origine 
première  dont  il  eft  venu,  ainfi  qu'vne  ame  empri- 
fonnee  dans  le  corps. 

Igmus  efl  oilti  vifgoJ^C?*  cAeJIi^  origo 
S eminihas yC^uantum  non  noxia  corpora  tardant, 
Terrenique  habetant  artus  ^morihundiiquemcwhra. 
L'autre  à  l'oppofitc ,  bien  que  plus  fubtil  5c  eflen- 
liel ,  s'eflance  icy  bas  vers  la  terre,  comme  û  ces 

l3 


70  T  R  A  r  c  T  e' 

deux  afpîroîent  fans  ccffe  à  fe  rencontrer  &:  vcnrr 
audeuaiu  l'vn  de  l'autre,  en  façon  de  deux  pyra^ 
rtiidcSjdont  celle  d'cnhault  auroic  fa  bafc  plantée 
dans  le  Zodiaque  ,  où  le  foleil  parfait  fon  cours  an- 
nuel par  les  douze  fignes:  de  la  poinde  de  laquelle 
pyramide  vient  à  dégoutter  icy  bas  tout  ce  qui  s'y 
procrée ,  ôc  a  ellce ,  félon  ladodlrine  des  anciens  A- 
Itrologues  d'Egypte, que  rien,  ne  fe  produit  en  la 
terre  (3c  enTeau  quin'yfoit  feniéduciel  ,  lequel  en 
cft comme  vn  laboureur  qui  le  culdue  ,  &  par  fa 
chaleur  emprcignee  icy  bas  ,  auec  l'efficace  de  fes 
influences  ,  conduit  le  tout  àfa  complettc  pcrfe- 
âion  &  maturité  :  ce  que  confirme  aufli  Ariftotc 
en  fesliures  Deortu  &  inreritu.  Mais  le  feu  d'icv  bas 
au  rebours  a  la  bafe  de  fa  pyramide  attachée  à  la 
terre  ,  faifanc  l'vne  des  fix  faces  du  cube  ,  donc 
les  Pythagoriciens  luy   artribuoienc  la  forme  ôc 
fiTure  à  caufe  de  fa  forme  ôc  inuariablc  fiabili- 
té :   ôc  de  la  poin6le  de  cefte    pyramide  s'cfle- 
ucnc   contremont   les    vapeurs  fubtiîes  qui  fer- 
ment de  nourriflement  au  foleil  ,  &  à  tout  le  reflc 
des  corps  celcftcs  ,  félon  que  l'efcrit  Phurnutus  a- 
pres  d'autres.  On  attribué ,  ccdit-iJ,  vn  ftu  inextin- 
guiUe  à  ZJcjîa  ,  J)araucnture  de  ce  que  la  puijjance  du 
feu  cjui  ejî  an  monde  prend  de  la  fon  nourri jfement ,  ^ 
que  dlcelle  le  foleil  fe  maintient  y  &"  confijîe.  C'eftauffi 
ce  qu'a  voulu  inférer  Hermès  en  fa  table  d'Efme- 
tSLudCjQuodeft  inferius  ^efi  fient  quod  efî  fupetius  ^  tT 
icûî9ticrfo^itdperpctranda  miracuU  ni  vnias.Et  Rabbi 
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îofepli  fils  de  Carnitol  en  fes  portes  de  la  îufticc; 
Lefondtmetttdctous  les  édifices  i^/f tueurs  eji placcjue là 
hault,  O*  leur  comble  oufommet  icy  bas ,  aifjfi  au  tri  ar- 
bre renuerÇé.  Si  cjue  thomme  rùfl  qu'vn  arbre  Jj?irituel 
plante  au  par adt s  des  délices ,  qui  efl  la  terre  des  viuans^ 
par  les  ratifies  de  fcs  chcueux  ,Ç[iyu2inz  ce  qui  eftefcric 
es  Cantiques  7.  Comd  capitis  tui  ftcut  purpura  Régis 
iunBa  canaltbus. 

Ces  deux  feux  au  refîc,Iehaulc,  oc  le  bas,  qui 
ferecognoiflentainfirvn l'autre,  n'ont  point  elle 
non  plus  ignorez  des  Poètes  :  car  Homère  au  1 8.  de 
l'Iliade,  ayant  mis  la  forgede  Vulcainau  huidief- 
me  ciel  ellelé ,  où  il  eft  accompas^ne  de  fes  artifanes, 
doiieesd'vne  finguliere  prudence  ,  ôc  qui  fçauent 
toutes  fortes  d'ouurages,  lefquels  leur  ont  efté  en- 
fejgnezparles  Dieux  immortels,  dont  elles  trauail- 
lent  en  fa  prcfence.  Virgile  au  8.  de  l'Eneidc  n'a 
pas  laifTe  de  mettre  cefte  officine  icy  bas  en  la  terre, 
envne  iflcdittela  Vulcanienne, 

ZJukahi  domuSy  c^  ZJulcanianom'tne  tellus-^ 
pourmonftrerquelefeu  eft  en  Tvne  &:  en  l'autre 
région  ,  la  celelle  ôc  l'élémentaire  ,  mais  diuerfe- 
nient.  On  conftitue  outre-plus  quatre  fortes  de 
feuxiceluy  du  mondeintelligible  ,  qui  eft  tout  de 
lumière;  le  celefte  participe  de  chaleur  ôc  lumière: 
l'élémentaire  d'icy  bas  de  lumière  ,  chaleur  ,  &c  ar- 
deur; &  l'infernal  à  l'oppofite  de  l'intelligible,  de 
l'ardeur &embrafement, fans  lumière.  On  en  voie 
des  cfchantillons  es  monts  qui  bruflent  par  le  de- 
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dans ,  comme  l'Etna  ,  &  autres  femblables  appeliez 
Vulcains.  Etcft  vncchofc  fort  admirable  ,  comme 
l'a  cotre  vn  des  Rabins,  &:  cjui  furpafle  toutes  autres 
mcrueilles  dufcu  ,  que  le  foulphre  ôc  bitume  qui 
font  fi  prompts  &c  fitaciles  à  s'enflammer,  ôc  durent 
fipeu.ea  leur  combuftion,  eftans  expofcz  à  l'air, 
rellrcints  neantmoins  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
femblents'y  renouuellcr  &:  multiplier  de  leur  pro- 
pre confomption  ,  encore  que  leur  embrafemenc 
ôc  ardeur  y  foient  trop  plus  vtolens  ,  fans  compa- 
raiTon,qu*icy liaulE,fclonqu*on  peut  voir  es  mon« 
taignes  qui  bruflent  d'vnc  fi  longue  fuitte  de  fie- 
cles ,  &  es  baings  d'eau  chaude.  Cela  femble  s*c- 
nianciper  hors  du  communordre  de  la  nature,  par 
vne  fecrette  difpofition  de  la  prouidencc  diuine, 
qui  les  veut  ainfi  pardurer  ,  iufqu'à  ce  que  route 
la  fcorie  d>c  impurité  de  ce  bas  monde  foit  extermi- 
née,  auec  fon  infe6le  &:  puante  odeur  corruptible: 
èc  d'icy  la  bannir  &:  reléguer  aux  enfers ,  pou-r  la  pu- 
nition 5c  tourment  des  damnez  :  dont  il  cli  efcric 
auPfeaumeio.  Tluetfuper  pcccatores  laqueos  :  ignk 
CÎT'  fulphur  ,  ^  jhhitus  proeelLrum  ,  pars  calice  eorum. 
Ce  feu-là  qui  eii  noir,  obfcur,  efpois  &:  caligineux^ 
dont  tant  plus  il  eft  deuorant  &c  bruflant  ,  rcflem- 
ble  à  celuy  de  quelques  gros  charbons  de  pierre ,  qui 
conçoiuent  vne  tres-forte  ignition  :  dont  il  eft  die 
au  î  o  de  lob ,   Dcuorahit  tos  ignis  cjui  non  fuccenditur. 
Et  plus  particulièrement  en  Baruch  4.  Le  fet*  vim^ 
dra  dejjiis^  eux  de  U  part  du  Dieu  ctcvnd  ^  pour  dt^rev 

maints 


D  V    F  B  V  ^E  T,    Ç  y     S  E  L.^  Jf^ 

maints  tours  -,  (^long  tefppsy  hi^hiterçtjt  les  Uerpon^.  hk 
où  le  feu  celerte  ellrout  clair  Si  Ivufant  ,  aind  cjuq. 
d'vne lampe  ,  donc  la  fj^mmç  feroic  nourrie  dvne 
eau  de  vie  meflee  aucc  certaine  corRpoJition  dq 
camphre, fel nicre ,  &  aujrrc^ tcllçs mficiçrcs inflam-, 
niatiues.  De  façpn  .que  ,çes  fvibil^pçcs  çombulti- 
bles.,  dont  il  y  en  a  d'infinies  fprtçs  ,  peuuçnt,durer 
fore  longuement  ;  bien  eft  vray  que  cp  fera  d'vne 
flamme  plus  lente  ôç  débile  jEtdç  ferpblalples^mai^ 
plus fubtiles  fans  cqrpparaifon  ,  font  npu^rjs  ôc  cn-r 
tretcnus  les  corps  çelelk^ ,  qui  n'ont  befoin  que  de 
fort  peu  de  nourriture  ,  cpmrrie  âpproçbaps  de  la 
fpirirualité.  le  puis  dire  eflrc  autfefpis  paruenu  ^ 
faite  V ne  manière  de,  fole^l  eftinçellanc  à  l'obfcuri^-i 
Xf  y  (c'eftoitvne  lumière  de  )ampe  )  fi  eftjncellai)^ 
que  toute  vne  gr^^pde  /aile  çii  .pouupit  eûfç  ,pjpsi 
tort  esblouie  qu'efclairee  ^car  cela  faifoit  plus  d'cf- 
fcâ;  que  deux  oiif  trois,  doi]^ai|ics  de.gro?  flami 
beau^  jôc  (1  en  vingt; qi3;^tre  heures  elle  n'eiufl:  pas^ 
yfe  autant  de  rhuile  que  ie  luy  dpntiôis  ,  auecdes 
^efches  y  correfpond;^ntes ,  qu'il  ep  tiendroit  dan^ 
la  coquille  d'vne  noix.  Ç'efïoit  au  refte  vpe  lampç. 
de  verre  plongée  dans  vne  boulle  de  cryllallin. 
groflTe  comme  la  te.ftc  ,  pleine  de  vinaigre  diftill^ 
trois  ou  quatre  fois  -,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  rranfpa- 
renr ,  ny  refplendiffant.  L'eau  denier  1  efl  bien  auf^, 
fi,  &  trop  plus  que  n'eft  l'eau  douce,  quelque  pure- 
qu'elle  puifleeftrerc'eft  le  fcl  détrempé  parmy  ,  qui 
luy  donne  celle  cUir^c  lumitKufe. 
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Mats  pour  reprendre  noftre  propos  \  aucuns 
ent  pcnfc  que  puis  que  les  elioillcs  receuoient  du 
nourn'flemcnc  ,  elles  dcuoient  auflî  définir  a  cer- 
taines périodes  de  remps  ,  6c  que  d  autres  ve- 
noîenc  à  naifire  -^qui  n'«tioit  autre  diofe  qu'vnc  fe- 
pctracion  de  leur  clarté  &  lumîcre  d'auec  leur  globe 
defubftancepîusgrcffiere&materielic,  dont  elles 
viennent  aie  diiLperôc  éuanoûir  dans  leciel ,  com- 
me font  les  efprirs  vitaux  parmy  l'air  ,  quand  ils 
s'abfentenr  de  quelque  corps  animé  ,  ô^  le  laificnc 
priuédc  vie  :Si  que  par  ce  moyen  leur  globe  de- 
meuroit  de  là  en  auant  ténébreux  ainû  qu'vnc 
lampe  ,  dont  la  lumière  qui  luy  donnoit  aupara- 
uant  la  clarté,  auroir  elle  amortie  par  faute  denour- 
riflement  ,  ou  autre  accident.  Ceftc  clarté  ou  feu 
lumineux  eft  aux  eftoîlles  ,  ce  que  le  fang  eit  aux 
animaux  ,  ôi  lafceveaux  vcgctaux.  A  quoy  Homè- 
re fcmble  vouloir  donner  au  5.  de  Tl  liadc ,  où  il  mec 
que  pour  ce  que  les  Dieux  ne  viuent  pas  de  pain  ôc 
de  vin  comme  les  tnortels,  ains  d'ambrofic  ôc  de 
nedar,  auffî  n ont-ils  point  de  fang,  ainsenliea 
.d'iceluy  vne  fubllance  qu'ils  nomment  «x*?,  qui  eft 
comme  vne  fubrilc  ferofiré  falfugincufc,  empef- 
chant  la  corruption  es  animaux  ,  Ôc  tous  autres 
compofez  élémentaires.  Mais  il  faut  vn  peu  mieux 
efclaircir  cecy ,  pour  la  grande  affinité  que  le  foleil 
bc  le  feu  ont  eiifemblc.  Il  faut  donc  entendre  que  le 
foleil  enleuanc  par  fon  attradiori  les  cfprits  de  la 
terre,  qaifont  de  deux  natures  (  vafor  humidui  in-^ 
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cludens ,  &  vapor  ficcf^  inclufusfmulfurfum  deuantur^ 
diclePliilofopheau  5.des  Mcteorcs;)  l'vne  chaude 
ôc  humide  ainli  que  l'air,  Se  eau  en  puiffance,cequi 
elt  proprement  appelle  vapeur  ;  l'auirc  chaude  6c 
fcche  ,  dénature  &  puiflance  de  feu  ,  dite  exhala- 
tion. La  première  fc  refoule  en  eau,  comme  p'uyes^ 
neiges,  grefles,  brouillas,  gy  vres ,  &  autres  telles  im- 
prellions humides, qui fe  torraenc  de  cefte  vapeur 
en  la  moyenne  région  de  l'air  ;  car  eftans  grodieres 
&  pefantes ,  elles  ne  peuuenc  monter  plus  haulr, 
ains  après  s'y  eftre  cfpoiflîes  Ô:  congelces  par  la  froî^ 
dure  qui  y  rcfiJe, elles  retombent  icy  bas  plus  ma- 
térielles qu'elles  n'y  eftoycnc  pas  montées,  ôc  toutes 
fînablemencfcrcfoluent  en  eau.  La  fcconde  ,  ditg 
exhalation  ,  eft  foubs^diuifec  en  trois  (^fpece^.    La 
première  plus  vifqueufe,  grofle  &  ptfante  ,  eft  celle 
donc  (e  forment   les  feux  qu'on  appelle  Caftor  ô^  ruiga^ 
Poilu X  ,  autrement  fam6l:  Hermcjles  follets ,  &  au- 1'^^^^- 
très  fen^blables,  qui  ne  peuuenc  monter  plus  haut 
que  la  baiîe  région  de  l'air.  La  féconde  ell  aucune- 
ment plus  légère  ,  plus  fubtile  &:  dspurec  ,  péné- 
trant iufqu 'a  la  moyenne  région  ;  là  où  fe  forment 
ks foudres  Se  cfclairs  ,  les  eltoilles  volantes ,  lames 
de  feu,  chcurons  ,  &  autres  telles  inflammations» 
La  tierce  eft  encore  pi  us  fccheôcr  légère  ,,&  plusdeC- 
poîiillee  d'onduoiicez  ,  de  la  nature  prefque  de  ce- 
fte quint'effence  que  loa  remarque  en  l'eau  de  vie 
fouuerainernent dépurée,  pnrquov  elle  fe  peut  c& 
kueînoat-aaticulcment  lufquà  la  plus  haulte  rc- 
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gion  de  l'aîr ,  &  celle  du  feu  conrîgu  ,  aîns  éfchap- 
pe  encore  faine  &  fauuc  plus  haulc  dans  le  ciel  ,  a- 
uec  lequel  pour  fa  très  grande  fubtîlité  &  drpura- 
tion  qu'elle  a  acquife  en  ce  long  chemin,  elle  a  vnc 
grande  conformité  ^  car  cftanc  paruenuc  iufques 
auglobedufolciljclleelllàacheuee  de  cuire  6c  de 
digérer  en  vnc  pure  &  claire  lumière  ,  pour  le  nour- 
riffemenc  tant  de  luy  que  des  autres  attres.  Ce  que 
touche  Pline  es  ?.  Ôc  9.  chapitres  du  fécond  liure. 
Si  que  leseftoilles  reçoiuent  toute  leur  lumière  6c 
nourriffcment du foleil, après  qu'elle  y  a  eftc  cui- 
te &:  elabource ,  &  non  pas  par  forme  de  reflexion, 
comme  de  ùs  raiz  qui  fe  rabaitroyent  dedans  l'eau, 
ou  en  miroir  :  car  tout  ce  qui  participe  de  nature  de 
feu  ,  a  befoin  de  nourriflcmenc.  Cela  fe  fait  comme 
en  l'animal,  où  le  plus  pur  fang  vient  du  foye  à  fe 
rendre  par  les  artères  dans  le  cœur  ,  qui  le  conduit 
a  fa  dernière  perfedlion  pour  la  nourriture  des  et 
prits.  Mais c^eiafe doit  entendre, {1  ces  exhalations 
&  vapeurs  treuuent  ifluë  à  trauers  les  pores  ôc  fpon- 
gio{itez'  de  la  terre  ,  pour  s'en  euaporer  à  mont. 
Que  (i  d'auanture  elles  rencontroient  du  tuf ,  ou 
argille,ou  femblables  empefchemens  6c  obftaclcs 
qui  la  leur  contredifTent  8c  engardaÏÏent ,  elles  sïr- 
leftent  6c  cfpoiffiflent-là  pour  là  procréation  des 
minéraux  ,  à  fçauoir  l'exhalation  chaude  6c  feche 
en  vne  nature  de  foulphre,  àc  la  vapeur  hiimide  en 
argent-vif,  non  le  vulgaire,  aîiisvhefubflance  en- 
-tore  fpirituelle  ôc  fumeufc  :  de  l'âflemblctfaent  dcf- 
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qûets  Jcuxcn  fubdlc  vapeur, viennent  i fc-prooreet 
cuis-aprcs  par  de  longues  fuittes  d  années. les  nie.^ 
taux,  ^'moyens  minéraux,  félon  la  pureté  ou  im- 
purite  de  leurs  fubllances  coagulées,  &ch  tempéra- 
ture ,  defaulc  ou  exccz  de  chaleur  qui  les  décuic 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Sans  foriir  hors  du 
propos  deflufdlt  des  exhalations,  il  m'a  femble  d'en 
toucher  icy  vn  pcntcxperimenroùie  fuisautresfois 
arriué  de  mon  induftrie  ,  que  ie  penfe  ne  deuoir 
point  eltre  defagreable.  Prenez  de  bon  vin  vieil ,  &: 
icttez  dedans  quelque  quantité  de  fel  nitre  ôc  de 
camphre, en  vneefcuelie fur  vnrefchauld  dans  vne 
armoire  bien  fermée  ,  que  l'air  n'y  entre.  Et  fai- 
tes-le euaporer  là  dedans  ,  qu'il  n'y  ait  cependant 
point  plus  d'ouuerture  que  de  refpoifleur  d'vn  dos 
de  couteau  ,  peur  y  donner  autant  d  air  qu'il  en 
faut  pour  le  faire  brufler.  Cela  fait ,  renfermez  bien 
voftreguichet,que  rien  ne  s'en  euapore  ,  après  en 
auoir  retiré  l'efcuelle.  De  là  à  dix,  vingt  ôi  trente 
ans ,  pourueu  que  l'air  n'y  entre ,  &  qu'il  ne  s'éuen- 
te^  y  introduifant  vne  bougie  allumée,  vous  verrez 
infinis  petits  feux  voltiger  comme  des  efclaîrs  par 
les  grandes  chaleurs  de  1  tllé  ,  qui  ne  font  acconî- 
'pagnezde  tonnerres  &  foudres  ,  ny  d'orages ,  de 
vents  Se  de  pluyes,  n'ayans  qu'vne  inflammation 
d'air,  parle  moyen  du  faipetre,  ôc  du  foulphre^qui 
fe  font  efleuez  de  la  terre. 

'     Devant  que  fortir  hors  de  ce  propos  des  va* 
peurs  ôc  exhalations,  que  perfonne  ne  doute  qu'el^ 
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les  ne  procèdent  de  la  chaleur  qui  s'introduk  de- 
dans la  terre  du  continuel  niouuement  du  ciel  à 
l'cntour,  oc  des  corps  celelles ,  dont  la  lumière  eft 
accompac^nee  de  quelque  chaleur  qu'elle  y  darde. 
Venons  à  dcsexperimems  plus  approchans  de  no- 
ftre   co'^noiflance  fenfible.  Nous  voyons  que  le 
feu  laide  deux  fortes  d'excremens,  l'vn  plus  grof- 
fier,  à  fçauoir  les  cendres  demeurans  en  bas  de  fon 
adulHon,  qui  contiennent  le  Tel  ôc  le  verre:  ôc  les 
deux  elemens  fixes  &  folidesjc  feu  ai  la  terre.  L'au- 
îrc  plus  léger  ôc  fubcil,que  h  fomee  charie  en  haur^ 
qui  cil  la  fuye  ,  en  laquelle  foiu*  contenus  Tcau  ôc 
l'air,  les  deux  elemens  volatils  5:  liquides ,  les  Alchi- 
lîîiftes  les  appellent  Mercure  5c  foulphre  ,  d>i  les  Na- 
turalifteslâ  vapeur  6c  exhalation.  Par  le  Mercure  eft 
defîgnce  l'eau  ou  vapeur  :  &:  par  le  foulphre  l'huila 
le  Se  exhalation.  De  Tel  &  de  terres ,  il  s'y  en  trouue 
en  fort  petite  quantité,  fuffifante  neantmoins  pour 
yapperccuoir  comme  les  quatre  elemens  fe  retrou- 
uent  en  la  refolutiondetousles  compofezclemen'- 
>  taires.  Prenez  donc  de  la  fuye  de  cheminée  ,  mais 
de  celle  qui  fera  la  plus  hault  montée  en  quelque 
fort  lono;  tuyau  de  cheminée,  Se  tout  au  fcrte ,  où  el- 
le doit  élire  la  plus  fubtile  :  empliffez-en  vnegrande 
cornue,  ou  vn  alembicq  ,  des  trois  parts  les  deux--, 
puis  y  appliquez  vn  grand  récipient,  que  vous  ea- 
iielopperez  de  linges  mouillez  d'eau  fraifche  :  don- 
nez feu  par  les  menus  ,  l'eau  Se  Ihuille  didilleronc 
«xifemble;,, combien  que  l'eau  doiue  en  oïdte  pre.- 
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ccder  à  fortir  la  première.  Apres  que  routes   ces 
deux  liqueurs  fcronr  pallces  dans  le  récipient,  &; 
que  rien  plus  ne  montera,  renforcez  le  feu  auec  des 
ballons  de  cotteret  bien  fecs ,  ou  autres  fea^.blabies, 
le  continuant  par  huii:!:  ou  dix  heures  ,  tant  que  les 
terres  qui  feront  reliées  au  tonds  demeurent  bien 
calcinées:  mais pource  qu'elles  feront  en  fort  peti- 
te quantité  ,  remettez  de  nouuellefuye,  Ôc  conti- 
nuez comme  deffus ,  tant  que  vous  ayez  des  terres  à 
fufEfancc  :  lefquelies  vous  tirerez  hors  de  l'alera- 
bicq  ,  &:  les  mettrez  en  vn  petit  pot  de  rcrrc  de  Pa- 
ris non  plombé,  ou  en  vncrcufet.  L'eau  Se  l'huille 
que  vous  en  aurez  diftillé  ,  fe  pourront  feparer  ai- 
fément  par  vn  entonnoir  de  verre  ,  où  l'eau  furna- 
geraài'huille.  Cela  fait,  vous  redifierez  Teau  par 
le  baing  Marie  ,  Tyrediftiliant  deux  ou  trois  fois; 
car  l'huille  ne  monte  point  par  ce  degré  de  feu  ,  ains 
par  le  fable,  gardez-les  à  parc.  Sur  les  terres  qui  au- 
ront cfté  calcinées  dans  le  pot  fufdit  ,  ou  creufet: 
iettez  leur  eau  deffus,  vn  peu  chauldc  ,  remuant  a- 
iiec  vne broche,  tant  que  le fel  qui  y  auraelié  reue-; 
lé  par  l'adlion  du  feu  (e  didolue  tout  dans  cefte  eau. 
Retirez-la  par  diftillation,  &:  le  fel  vous  reliera  au 
fonds,  de  nature  defelarmoniac  ,{1  queleprefTanc 
il  s'efleuera.  Mais  de  cela  plus  à  plain  cy-apres  en 
fon  lieu,  où  nous  traidlerons  des  trois  fels.  Des  ter- 
res on  ne  s'en  doit  pas  beaucoup  foucier  ,  car  les 
principales fedoiuent  rechercher  es  cendres,  com- 
me aulli  le  fel  fixe.  Le  fel  par  le  moyen  de  l'eau  ex- 
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traie  des  cendres  (nous  forcirons  icy  vn  peu  de  U 
fuye  pour  mieux  efclaircir  le  fubicd;  des  terres.  ). 
En  cet  élément  le  plus  groflier  Oc  matériel  de. 
tous,  que  nous  appelions  terre ,  fe  confjderenc  trois( 
fubliances:  auili  les  Hebrieux  l'ont  mieux  diltinH 
crue  que  nous  ,  luy  attribuant  trois  appellations^ 
erehs^  aJam-ah  ^^^  labajjah.  Erehs  eft  proprement  IC) 
limon, /'^fc^i^^/?  le  fable,  ô£  adawah  l'argille.  Lauea 
de  la  terre  commune  auee  de  l'eau,  ôc  la  verfez  font 
dain  en  vn  autre  vaifleau  auec  le  limon  qu'elle  aur^ 
accroché.  Réitérez  tant  qu'il  ne  vous  reite  plusricri 
au  fonds  que  le  fable  ,  en  l'Efcricure  dit  Mvida.:  ^t{ 
aridamfundamruntmafius  eim ,  Pfeau.  9  4 .  en,  quoy  il 
aA/fé  proprement  du  mot  àc  fonder ,  parceque  lefa-i 
ble  eft  la  fubdftance  &  retenement  de  la  terre,  où  il 
ert  méfié  auec  le  limon  par  certaine  prouidence  de 
k  nature  pour  raffermir  contre    i'huniidité  de 
l'eaUjCommcon  voit  au  mortier  j  où  l'on  adiouflç 
du  fable  auec  la  chaulx  ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  dét 
trempe  &:  efcoule  aux  liumiditez  furuenantes.   U 
fert  auffipour  luy  donner  plus  de  contrepoids ,  part 
ce  que  le  fable  eft  fort  pefanr ,  gram  efl  faxmn  <sr  o- 
nerofa  arma.  Mais  le  limon  eft  bien  plus  léger,  au- 
quel fe  procréent  les  minéraux  ,  végétaux  ,  ani*- 
maux  3  comme  on  peut  voir  par  expérience,  metr 
tant  du  pur  limon  à  l'erthre^  car  en  moins  de  trofs 
fepmaines  vous  y  trouuerez  de  petitces  pierrettes-,, 
quelques  herbes ,  Ôc  des  vers  &  limas ,  ôc  autres  bc- 
ftioas  qui,  s'y  font  produits.  Ce  quireftcra  du  nouçr 
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rîffcmfnt  qucccsindiuidus  auront  fuccc  ,  fera  du 
fable  ,  priuc  de  toute  huir.idite  félon  au'on  pcuc 
voir  es  terres,  qui  pour  auoir  elle  trop  labourées  ^ 
enfemencees  fans  les  amender  ,  fc  rcduifcnt  de  fer- 
tiles qu'elles  ciloient  ,  en  fablonneufes  5c  lleriles',. 
carlefîblon  ne  produit  rien  ,  ainii  qu'il  fe  voit  es 
deferts  i5:  riuages  •-,  dont  feroic  venu  le  prouerbe, 
lit^us  afra^ ,  pour  vn  labeur  inutile  &:  vain.  Or  com- 
me des  deux  qualîtez  donc  chaque  élément  parti- 
cipe, ilycnait  vnequiluy  eft  propre,  ôc  l'autre  ap- 
propriée, la  fecherelle  fera  la  propre  qualité  de  la 
terre,  parce  que  la  froideur  conuient  plus  à  l'eau. 
C'eft  pourquoy  la  terre  en  Hebrieu  elT:  appellee^ 
comme jaaeilédic  ,  jahaffah  ,  &:  en  Grec  |He^,fe-€*«.  i, 
cheôc  aride  •,  ^  vocamt  Deuâ  aridamterram.  Le  li- 
mon cl\  plus  aquatique  :  Exgrofsitic  enin)  aqua  terra 
concrcAtur  jàkViamts  comme  on  peut  voir  en  de 
la  nege ,  grefle ,  pluye ,  où  parmy  l'eau  ,  ainfi  con- 
denfee  ,  il  y  a  beaucoup  de  limon  meflé  j  duquel 
comme  a  elle  dit,  tour  fe  produit  icy  bas  en  terre. 
Lliomme  mefme  félon  fon  corps  ,  a  efté  formé  de  (j,„,  \.^ 
ce  limon  *,  &:  de  là  s'enfuit  que  toute  la  fertilité  de  la 
terre  vient  de  l'eau.  Dieu  auoit  crée  tous.  Us  reieBom  ds 
laterredeuantcju'ils  creujjent  ,  &"  tous  les  herhaaes  des 
champs  dettant  quîls  germa  jpnt  \  carie  Seigneur  Dieu 
na^uoit  point  fait  encore  vlenuoir  fur  la  terre  ,  mak  vne 
fource  montoit   d'icelle  cjui  en  arroufoit  la  furface.  Oïl 
comme  le  tourne  le  pataphrafte  Chaldaïque  On- 
Kelos,  au  lieu  de  fource  ou  fontaine  ,  vapeur  out 
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nucc,  qui  s'engendre  des  vapeurs  que  le  foleil  en^ 
kue  d  Icy  bas  là  hault  en  la  nioycnne  région  de 
rair,pourdc  làcnarroufer  la  terre.  Mais  ny  le  li- 
mon ,  ny  le  fable ,  ny  l'argille  d'vn  autre  coftc  ,  ne 
font  pas  chacun  endroit  foy,  ny  réduits  enfcmble, 
cefte  terre  vierge  5c  pure ,  qui  efl:  renclofe  au  centre 
de  cous  les  compofez  élémentaires ,  c'eft  à  dire  ,  au 
profond  d'iceux  :  car  cefte- cy  ne  produit  rien  ,  à 
caufe  qu'elle  eft  incorruptible  ,  ôc  ce  qui  ne  fe  peut 
corrompre  ,  ne  peut  auffi  rien  produire  qui  foie 
fubie6l  à  corruption ,  comme  nous  le  voyons  au 
feu ,  ôc  au  fel,  Se  au  fable  ,  qui  eft  de  nature  de  verre: 
toutes  fubftances  ,  non  feulement  incorruptibles 
pour  leur  regard  ,  mais  qui  engardent  de   corru- 
ption ,  ce  où  ils  fe  méfient  :  tefmoin  les  herbes, 
frui6ts,  chairs ,  poifTons,  Se  autres  femblables  ,  qui 
cftansfallees  ou  enfeuelies  dans  le  fable  s'y  contrc- 
gardcnt  plus  longuement  :  Et  es  mumies  de  ceux 
qui  demeurent  eftoufFez  Se  enfeuelis  dans  le  fable 
en  pafiant  les  deferts ,  qui  fe  conferuent  en  leur  en- 
tier par  de  longues  fuites  d'années ,  tout  ainfi ,  voire 
mieux ,  que  s'ils  auoient  efté  cmbaulmez.  Telle- 
ment que  cefte  terre  fe  forme  de  deux  fubftances 
incorruptibles,  fel,  &r  arène ,  moyennant  l'eau  qui  fe 
congellelàdefTus:  ainfi  que  nous  le  voyons  en  ce 
beau  verre  cryftallin  fai6l  de  fel  de  foulde,  parmy 
>  lequel  on  méfie  du  fable  pour  le  retenir  :  autre- 
ment es  grandes  afpretez  du  feu  qu'il  faut  qu'il  en- 
dure pour  en  ouurer,  il  s'en  iroit  tout  en  fumée. 
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On  le  dcpure  &  affine  en  clair  cryftallin  puis  après, 
y  adioiiltanc  du  perigort  ,  ou  du  minium  fait  de 
plomb.  Il  y  en  a  qii  portent  leur  fable  auec  foy, 
comme  la  foulgere  ,  le  charme  _,  ou  fouttcau  ,  & 
quelques  autres.  Mais  cela  appartient  mieux  à  no- 
lire  traidle  de  for  &  du  verre  fur  le  iS.  de  lob  :  où 
parlant  de  la  Sapience  il  dit ,  que  rien  ne  s'y  fçauroit 
accomparer ,  non  pas  mefme  for,  ny  le  verre.  Celle 
terre  doncques  ii  excellente  ôc  incorruptible ,  n'cft 
pasccvilSc  groffier  élément  que  nous  foulons  aux 
pieds ,  &  cultiuons  pour  en  tirer  noftrc  nourriture 
&full;enfation,  ains  celle  dont  il  efl:  parlé  au  ii.  de 
l'Apocalypfe,  claire  &  tranfparente.  Jeveiivnnou^ 
ucau  ciel,  <sr  vne  nouudle  ttrre-,  &  la  fainfle  cite  ejtoit 
d'or  pur  ,fewb[able  ^pur  verre  -,  &"  fes  rues  ejîoiwt  d'vn 
orluyfant  ^  reff^lerjdiffam.  Voyez  comme  il  apparie 
plus  d'vne  fois  l'or  ôc  le  verre,  lequel  fe  produit  par 
les  dépurations  du  feu  ,  car  c'elt  la  dernière  adlion 
d'iccluy ,  n'y  ayant  plus  de  pouuoir  fmon  de  l'affi- 
ner $c  dépurer ,  comme  il  fait  l'oï,  que  le  foleil  pro- 
duit en  de  longs  millenaîics  d'années.  A  Tmiitatica 
de  cela  les  fpcculatifs  entendemens  fc  font  parfoç- 
cez  moyennant  le  teu  d'extraire  de  la  corruption 
de  ces  inférieurs  elemcns ,  ôc  leurs  compofez  ,  vne 
fubifancc  incorruptible  ,  qui  leur  fuft  comme  vn 
modelle  ôc  patron  de  ce  à  quoy  doit  eflre  finable- 
ment  réduit  rVniuers:  dont  icy  nous  tirons  de!a 
fuyevne  reprefentation  &  image  des  ouurages  de 
la  nature  es  vapeurs  ai  exhalations^  dont  viennent  à. 

L  a. 
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fc  former  les  météores  ôc  imprcfsionsdela  moyen- 
ne région  de  l'air  -,  l'eau  tenant  lieu  des  aquacic[ues, 
&  1  baille  des  ignées  6c  inflammables  -,  laquelle  huil- 
leelî  tout  impure  pour  élire  aduftible  -,  &:   inu- 
tile à  la  procréation  de  cefte  terre  vierge  ,  appellee 
d'aucuns  pierre  philofophalle,  que  tant  d'ignorans 
auaricicux  ont  enquife  &  pomt  obtenue  ,  parce 
qu'ils  n'y  alloient  qu'à  clos  yeux  ,  offufauez  d'vne 
fordideconuoitife  de  gaing  illicite  ,  pour  fe  rendre 
tout  à  vn  coup  plus  riches  qu'vn  autre  Midas  ,  donc 
neleurelt  en  fin  demeure  que  fes  oreilles  d'afne  :  ô^ 
ne  la  cheritToient  pas  pour  lolîer  ôc  admirer  Dieu 
en  fes  beaux  admirables  ouurages  -,  fuyuant  ce  qui 
eft  dit  au  37.  de  lob  ,  ConfideramirMia  Dei.  Car  on 
ne  fçauroic  faire  plus  grand  p!^ifir  à  vn  excellent 
ouurier  ,  que  de  remarquer  attentiuemenc  ,  admi- 
rer de  magnifier  fes  ouurages  -,  ny  plus  grand  defpic, 
quede  lesdefdaigner,  Ôc  n'en  tenir  compte.  Et  de 
ceux-là  parle  ainfi  l'Apoftre  aux  Ephef,  4.  Jls  ont 
leur  pevfceohfcurcie  detembres  ,  s^Jîans  tjîrangcz^  de  la 
"vie  d€  Dieu,  à  caujt  de  l'ignorance  qui  eji  en  eux  ,  par 
taueugUmcnt  de  leur  cœur.  Prenez  donc  celle  huille 
qui  aura  elle  extraire  dclafuye,&:  la  repailcz  par 
deux  ou  trois  fols  fur  du  fable,  car  c'eil  vne  de  cel- 
les qui  dure  le  plus  longuement.  Et  après  l'extra- 
6lion  de  l'eau  &  de  Ibuiile ,  &:  lacalcination  des  ter- 
res qui  en  feront  reftees  au  fonds  du  vailTeau  ,  icttez 
voftre  eau  deffus  ,  &  mettez  la  matière  à  putréfier 
dix  ou  douze  iours  dans  les  ficns  -,  puis  retirez  l'eau 
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par  diftiilation  ,  calcinant  au  bouc  d'icellc  les  Içiircs 
par  fcpc  ou  liuid  lieures  à  feu  de  flamme.  Remet- 
tez 1  eau  derechef"  fur  les  terres  ,  putréfiez  ,  diftilez 
2c  calcinez  ,  réitérant  comme  deifus   -,   car  par  le 
moyen  de  l'eau  6c  du  feu  les  terres  fe  calcineront, 
tant  qu'elles  ayent  beu  &:  retenu  toute  leur  eau  ,  ou 
la  plus  grand'  parc  ;  ce  qui  fe  fera  à  la  (ix  ou  fcpticf- 
mereïceration.  Cela  fait  ,  donnez  feu  de  fublima- 
tion  y  &:  il  s'cfleuera  vne  terre  pure ,  claire  &  cryftal- 
line^  renclofc  au  centre.  L'eau  a  de  grandes  proprie- 
tez  &  vertus ,  mais  celle  terre  encore  plus  ,  dont  ie 
ine  deporteray  de  parler  icy  plus  auanr.  Il  s'en  peut 
extraire  du  fel  aufl]  par  les  dilToIucions  defon  eau, 
&  du  verre ,  des  terres  qui  reftcront  après  l'eleuation 
de  la  terre  vierge  j  Gmm  tnim  priuatum  propria  hu- 
widitdtc  j  mdlamnip  vitrificatcriam  prccjlar  fujiorjem^ 
dit  Geber:  Et  il  y  en  a  icy  trois,  deux  volatiles^  l'eau, 
ôc  l'huille  -,  ôc  la  tierce  fixe  &c  permanente  ,  qui  eft 
congelée ,  à  fçauoir  le  fel  yQ^d  eji  Juper  omtns  alicvs 
humiàxiAtt^ txpcBuns  içnis  pugnam  \  dit  le  mefme  Ge- 
ber :  car  il  n'y  a  rien  de  plus  humide  bi  plus  on- 
(Slueux  quelefel ,  ny  déplus  endurant  le  feu.  Auffi 
tous  les  métaux  ne  font  autre  chofe  que  fels  fufx- 
blcs  ;  en  quoy  ils  fe  refoluent  facilement.   Le  fel 
commun  fe  fond  au  fli,  après  auoir  eftc  recalciné,  bc 
diflûuls  trois  ou  quatre  fois,  comme  nous  le  dirons 
plus  apertement  en  fon  lieu. 

I E  me  fuis  vn  peu  ertendu  icy  fur  la  fuye  ,  com- 
me en  vn  fubiedi:  où  fe  peuuenc  remarquer  force 
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beaux  fccrcts  :  &  de  mcfmeau  charbon  de  pierre,  Se 
en  celle  vitrification  de  couleur  perfc ,  qui  relie  da- 
fcr,donconen  voie  de  grands  tas  es  fourneaux  de 
forcres:  &c  ertant  ii  feclie  il  s'en  tire  neanrmoins  de 
l'eau  6c  huille.  Nous  dirons  encore  cecy  fur  la  fuye: 
Le  feu  brullant  du  bois  ^  ou  autre  matière  aduftible, 
chaflcl  humidité  aqucufe  y  contenue  ,  &  fe  nour- 
riftdel'huilleou  fubftanceaereei  la  partie  rcrrcflrc 
qui  font  les  cendres  ,  demcuranî:  en  bas  calcinée, 
gÙ  refide  le  fel ,  lequel  en  eftanr  feparé  par  des  bue- 
mens  d>c  diflolutions  de  l'eau ,  ce  qui  reRe  n'efi:  que 
limon  ,  qui  s'en  tire  par  les  fréquentes  ablutions:  àc 
le  fable  refre  en  fin  ,  propre  à  fc  vitrifier.   Voila 
quanta  l'vn  des  excremens  du  feu  ,  qui  ne  fc  con- 
tente pss  de  cela ,  ains  par  fon  impctuoi^ité  ôc  ardeur 
tendant   de  fon   naturel  contremont  ,  rauift  en 
haulc  vnc  partie  de  ces  fubitances  plus  fubtiliecs. 
Adaptonscecy  aux  couppellcs.  Nous  voyons  que 
partie  du  plomb  s'y  en  va  en  fumée ,  comme  au  feu 
dont  fe  procrée  la  fuye  :  partie  d'iceluy  februlle^fa 
partie  à  f^ auoir  fulphureufe  ,  ôc.  partie  s'invifque 
dans  les  couppellcs,  en  forme  prefque  de  verre  ou 
cfmail.  Des  deux  premières  volatiles  il  n'en  faut 
point  faire  d'eftat  ,  car  elles  s'en  vont  6d  fe  difper- 
dent  :  mais  broyez  les  coupelles  ^où  ccfte  vitrifi- 
cation s'eft  comme  cmpaftee  ,   &i  lauez-lcs  bien 
auecde  l'eau  tiède,  pour  les  dépurer  de  leur  craffes 
&  immondices:  puis  les  mettez  en  vn  defcenfoire 
à.  tresrforceexpreiTiondeteu  dfi  foufilets  ,  aiiec  du* 
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(cl  de  tartre ,  &:  fcl  nitre  -,  ôc  il  dcfcendra  par  le  trou 
d'embas  vnemctalline  ,  laquelle  rccouppellce  aucc 
nouueau  plomb  ,  vous  trouuerez  beaucoup  plus 
de  fia  fans  comparaifon  ,  qu'à  la  prettiicre  fois:  ôc 
delàenauant  toufiours  de  plus  en  plus  ^  en  réité- 
rant ce  que  deffus.  De  manière  que  qui  voudroic 
prendre  la  patience  de  dccuire  le  plomb  en  vn  feu 
reigleôc  continuel  qu'il  n'excedall:  point  fa  fulion, 
c'elt  à  dire  que  le  plomb  y  demeurait  toufiours 
fondu  ,  Se  non  plus  ,  yadiouftanc  quelque  petite 
portion  d'argent- V if ,  &:  de  fublimé  ,  pour  le  gar- 
der de  fe  calciner  Ôc  réduire  en  poudre  :  au  bout  de 
quelque  temps  on  trouueroit  que  le  Flammel  n'a 
pas  parle  friuolement ,  de  dire  que  le  grain  fixe  con- 
tenu en  puifTance  au  plomb  ,  à  fçauoir  l'or  èc  l'ar- 
gent _,  s'y  multiplieroient  &:  croiftroient  ainfi  que  le 
ffuidlfait  fur  l'arbre. 

Mais  pour  retourner  à  ces  builles  de  longue 
durée,  dont  il  faudroit  faire  vn  par  trop  ample  vo- 
lume qui  les  voudroit  parcourir  non  que  toutes, 
ains  vne  partie  .•  il  s'en  tire  du  tartre  de  vin ,  dont  le 
meilleur  vient  de  Montpellier  ,  c'cft  ce  qui  adhère 
au  tonneau.  Vne  qui  efl:  fort  importante  :  Le  tartre 
efl:  vn  des  fubie(S:s  où  ceux  qui  s'exercent  au  feu 
trouuentautantde  coups  à  ruer.  Prenez  de  ce  tar- 
tre battu  en  menue  poudre,  &:  le  mettez  en  vne  ter- 
rine plombée ,  auec  de  l'eau  de  puits  bien  nette ,  fur 
vn  tripier,  ou  vn  fourneau  ,  le  faifanc  doucement 
parboûillir  :ôcefcumezlesvilainiesôc  ordures  aueç 
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vne  plume  -,  les  croulions  argentins  qui  s'efleucront 
puis-après, recueillez  les auccvn tell:  de  verre  ,  ou 
ccsc-^rodesmoullesdertang,  tant  qu'il  nes'enefle- 
uc  plus  ,  en  renowuellant  l'eau  à  mefurc  qu'elle 
viendra  à  fe  diminuer.  Verfez-la  par  inclination, 
6s:  mettez  à  part  ce  qui  ferarefté  au  fonds  en  guife 
de  fable,  llemettez  ces  crouftesauec  nouuelle  eau, 
faites-les  boiiillir  comme  deuant  fore  doucement, 
&  recueillez  les  crouilons  qui  s'en  efleueronc  ,  plus 
clairs  k  lucides  que  les  premiers ,  feparanc  les  ordu- 
res &:  impuritez  ,  s'il  s'en  prefcnre  quelques-vnes. 
Et  reïterez  cela  par  fix  ou  fept  fois ,  tant  que  vos 
croulions  foient  clairs  &c  luifans  comme  argent, 
ou  perles.  Faites-les  delTecherau  foleil  ,  ou  deuanc    • 
le  feu  fur  vn  linge  ;  ôc  les  mettez  en  vne  cornue  à 
cul  defcouuerc ,  a<:  feu  gradué  ,  le  renforçant  par  les 
menus,  Se  par  le  becqdelacornuë  fortira  comme 
vn petit ruifleau de laidl, lequel  fe  refoudraen  huil-     - 
lededans  le  récipient.  Repalfez-le  vne  fors  ou  deux 
fur  du  fable  ou  du  fel  de  tarcre ,  qui  fe  fait  calcinant 
du  tartre  dans  vn  pot  de  terre  de  Paris  non  plom- 
bé, en  feu  de  reuerberation  ,  ou  dans  les  charbons: 
puis  le  dilfoluez  auee  de  l'eau  chauKle,  6c  le  filtrez 
oc  cono-elez  ,  il  vous  reftera  vn  fel  blanc  ,  qui  fe  re- 
foudraen  vne  liqueur  qu'on  appelle  Thuille  de  tar- 
tre: ou  bien  après  eftre  bien  calciné  ,  laiffez-lc  rc- 
foudre  à  par-foy  à  Tliumide.  Celle  liqueur  eft  d'vne 
grande  efEcace,  fpecialement  à  clkindre  &  defra- 
dner  toutes  fortes  de  dartres.  Mais  du  fable  qui  fera 

demeuré' 
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demeure  au  tonds  ,  (ans  scllre  voulu  cfleuer  en 
croulles ,  s'en  extraira  vne  autre  trop  plus  cxquifc 
huille ,  oc  moins  adullibic. 

Le  tartre fe  peur  encore  gouuerner  d'vne  autre 
façon.  Nous  y  infiltons  en  cet  endroit  ,  pource 
c]u  ilmonftreauoir  ie  ne  fçay  quoy  de  conucnan- 
ceauec  lafuye.  Car  tout  ainii  cjue  la  fuyeell  com- 
me vn  excrément  du  feu ,  de  mefme  le  tartre  &  lye 
le  font  du  vin ,  qui  a  beaucoup  d'affinité  auec  le  feu. 
Prenez  donques du  rartre  en  poudre  dans  vne  ter- 
rine plombée  ^  Ôc  iettez  de  l'eau  chaude  deffus  ,  re- 
muant bien  fort  auec  vn  bafton  -,  &  après  lesauoir 
laiilé  repofer  tant  foit  peu  ,  verfez  Teau  ,  auec  ce 
qu'elle  aura  peu  empoigner  du  tartre  ,  qui  eft  à  gui- 
fe  de  limon  ,  dans  vne  autre  efcuelle  ;  &  remettez 
nouucllc  eau  tiède  fur  le  tartre  ^  réitérant  comme 
de/Tus  par  tant  de  fois  que  l'eau  en  forte  nette  & 
claire  ^  ce  qui  fe  parfera  à  la  cinq  ou  fixicfme.  Et  au 
fonds  ,  vous  relfera  le  fable  fufdit ,  qui  cftant  dcffe- 
che',  fediflbulcdans  le  vinaigre  dillillé  ,  &c  non  en 
de  l'eau  commune.  L'eau  de  vie  le  di (fouit  au ffi ,  en 
pcud'efpace,  quand  l'vn  ny  l'autre  n'en  voudront 
plus  prendre.  Lauez  ce  qui  reftera  auec  de  leau 
commune  ,  puis  le  deflcchcz  lentement  ,  &  l'ayant 
mis  en  vne  cornue  à  affez  bonne  exprcflîon  de  feu, 
Icgraduant  par  les  menus  ,  s'en  extraira  vne  huille 
odorante ,  comme  d'afpic  j  l'vn  des fecrcts  de  Ray- 
mond Lullc^quicft  vne  defcs  principales  clefs  & 
entrées  aux  diifolutions  mecaUiques.   Prenez  les 
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cuacuatîonsdeffuftiires ,  ôc  en  cflcuez  les  crouflons 
comme  dcuaiu.  Mais  il  y  auroit  trop  de  chofcs  à 
dire  du  tartre  :  3c  ce  que  nous  en  auons  mis  icy, 
n'ert  pas  vulgaire  ^ains  de  nos  experiments  les  plus 
rares.  Du  vinaigre^apres  que  le  clair  en  aura  cltedi- 
ftille,  &  que  les  fufnces  blanchescommenccront  à 
apparoiftre^quieftfon  oleaginice  aduilible,  mettez 
!es  fcces  qui  en  refteront  (mais  il  en  faut  auoir  quan- 
tite)envnce!lier,ou  autre  lieu  fraiz.&encinqou  fix 
iours  s'y  procréeront  de  petites  pierrettes  cryiLilli- 
nes.Separez-les  de  leurs  reiidences,par  des  ablutions 
d'eau  commune,  ô^  les  deffechez  ;  H  s'en  tirera  vne 
quin'eftpas  de  peu  d'importance  :  lique  grandes 
certes  &  admirables  font  les  Tubitances  que  lart  du 
feu  extrait  du  vin. 

La  PLVsPARTdcs  huilles  que  nous  auons 
touche  cy-deffus  ,  qui  font  aduftiblcs  ,  font  par 
confequent  de  forte  ôc  fafcheufe  odeur  ,  com- 
me fentansle  brufle  quand  elles  ardent  :  parquoy 
il  lesfaut  infoler  durant  quelques  iours,  c'ell:  àdi- 
re^efforerau  foleil  ,  ôc  à  lair  ,  pour  leur  ofter  cec 
empyrefme.  En  recompenfe  nous  en  traiterons 
icy  quelques  rares  de  bonne  &  agréable  odeur.  Ec 
en  premier  lieu  celle  de  bien  dont  vfent  les  parfu- 
meurs, n'a  en  foy  couleur ,  odeur,  ny  faueur  :  par- 
quoy elle  eft  fufceptible  de  toutes  celles  qu'on  y 
veut  appliquer.  Eltant  repaflee  fur  du  fable  pour  la 
degraider,  elleferoit  de  longue  durée  ,  de  fins  fcn- 
tkmal,  mais  elle  cit  trop  chère.  Quant  aux  huilles 
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dolif,  denaucrtc  ,  chciicuy  ;  deferdiiie  auflj,  maïs 
il  cil  rare  en  ces  cjiiarticrs  i  &  autres  femblablcs  qui 
fc  tirciu  par  le  prciloir ,  nioycnnanc  de  Ja  chaleur 
de  feu  ,  quelques  repaiïces  qu'elles  puiflent  ellrc^ 
elles  ne  lailîeni:  pas  d'eitre  de  forte  odeur  :  mais  ranc 
moins,  félon  qu'elles  feront  dépurées,  &  par  mef- 
me   moyen  de  plus  longue  durée.   Les  huilles  de 
faulge,thyn,  poiure,  ôc  autres  feniblables  qui  fe 
tirentpar  vninltrument  propreàcela  :  tels  artifices 
font  (1  diuulguez  ,  iufques  mefmes  aux  chanibrie- 
res ,  que  i'aurois  honte  d'en  parler.  Celle  du  ben- 
joineilplusrare ,  &  moins  cogncue,5c  aufli  plus 
laborieufe  à  faire.  Prenez  du  benjoin  concaffe  en 
grofljerepouldre,  ôcle  mettez  en  vne  cornue,  auec 
de  fine  eau  de  vie  qui  y  furnage  crois  ou  quatre 
doigts  :  &  laillcz-les  ainfi  par  deux  ou  trois  iours 
fur  vn  feu  modéré  de  cendres,  que  l'eau  de  vie  nefs 
puiiTe  pasdi(iilier,les  remuant  à  toutes  heures.  Cela 
fait,  acconimodez  la  cornue  fur  le  fourneau  ,  dans 
vne  terrine  pleine  de  fable.  Dirtillezàfeu  lent  l'eau 
dev'iQ  y  puis  l'augmentant  par  fes  degrez  apparoi- 
llronc  infinies  petites  aiguilles  &:  filamens,  telles 
qu'es  diiîolutions  de  plonjb  ,  &  de  Targent-vif.  Ce 
qui  monllre  aflezque  le  benjoin  en  participe.  Car 
il  blanchiftlecuyure,&  auiuel'orjôc  mis  en  des  de- 
coclionsde  2:avac  tait  d'admirables  effedls  :  comme 
auih  le  tartre  qui  contient  beaucoup  d'ar^ent-vif. 
Quand  donqùes  ç-es  filamens  ou  aiguilles  femoa- 
ftreroac^  continuez  ce  degré  de  feu  ,  5.'  les  laille^ 
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ioîicr  dedans  la  cornue  par  quelque  efpacè  ]  tant 
qu'elles  dilparoiflenc    du  touc.  Cependant   ayez 
aprellevn  petit  bafton  qui  puifle  entrer  dedans  le 
col  de  la  cornue,  car  CCS  aiguilles  s'y  viendront  ré- 
duire comme  en  vne  mouelle  ,  &  fi  vous  ne  les  en 
ortiez  foudain ,  le  vaifleau  fe  creueroit.  Quand  ce- 
fte  gomme  ou  moliellc  fera  toute  paffee ,  auec  cer- 
taine forme  de  beurre  qui  fe  iedera  puis-apres  de- 
dans le  récipient ,  l'huille  commencera  à  diftillcr 
belle,  claire  ,  de  couleur  de  hyacinthe  ôc  fragrantc 
odeur:  après  laquelle, renforçant  le  feu  ,  en  fortira 
vne  autre  plus  efpoifle  &  noire  ,  qu'il  faudra  rece- 
uoir  à  part.  Cefte  gomme  ou  mouelle  blanchaftrc 
que  vous  aurez  retirée  du  col  de  la  cornue  ,  lauez- 
ia  auec  Icau  de  vie  que  vous  en  auez  diftillee  du 
commencement  ,  qui  en  extraira  vne  teinture  de 
couleur  citrinc  comme  fafFran  ,  &  lairra  la  gomme 
fort  blanche  ,  d  vne  tres-agreable  odeur  ,  propre 
pour  en  faire  des  patenoftres  de  fenteurs  de  telle 
couleurque  vous  luy  voudrez  donner.  Retirez  vo- 
ftreeaudevj'e  parle  baing,  &C  au  fonds,  vous  relie- 
ra ccfle  teinture  iaulne  ,  Tentant  bonauffi,  qui  a  de 
grandes  p'roprietezôc  vertus.  L'huille  noire  eft  vn 
fouuerainbaulme  à  toutes  bleflures:  &:  des  terres  qui 
refteront  s'en  peut  extraire  vn  fel  de  grande  efficace. 
Ainfi  vous  auez  du  benjoin  cinq  ou  fix  fubftances, 
la  gomme  blanche  auec  fa  teinture  jaulne ,  les  deux 
huilles,&lefel. 

L'eà  V  de  vie  qui  eft  fon  principal  dcfnouc- 
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ment ,  &  fans  laquelle  rien  ne  fe  feroic  en  cccy ,  l'eft 
auffi  durtorax,calaniitc  ,  labdanum  ,  myrrhe  ,  &: 
fcmblablcs  gommes  dont  l'huille  s'extrait  par  le 
moyen  du  véhicule  de  l'eau  de  vie  ;  &  y  faut  procé- 
der tout  demcfmc  qu'au  benjoin,  mais  il  ny  a  pas 
tant  de  chofes  à  demefler.  De  la  myrrhe  s'extraie 
encore  vne  liqueur  fort  propre  à  ofter  toutes  taches 
ôc  marques  reliantes  de  galles ,  ôc  autres  femblables 
accidents.  Ayezdes  oeufs  durs,  &  les  fendant  parle 
milieuoftez-enlc  jaulne,  puis  rempliflez  le  creux, 
qu'il  occupoit ,  de  grains  de  myrrhe,  &  les  recou- 
urcz  de  l'autre  moitié.  Laiflez-les  trois  ou  quatre 
ioursau  ferein  ôcà  l'hertre  ,  où  le  foleil  ne  donne 
point,  oc  ils  ferefoudront  tous  en  vne  liqueur  fem- 
blabîeà  du  miel  ou  rofec  efpoifle.  Le  mefme  faic 
aufli  l'encens. 

Dv  sovLPHRE,  il  s'en  tire  auflî  vne  huillc 
adurtiblc,  par  le  défilement  de  l'eau  de  vie  ,  &par 
d'autres  voyes  encore  -•  Car  le  foulphrc  a  en  foy 
dcuxfubftances  j  l'vnc  inflammatiue,  l'autre  non, 
ainsalumineufe&  virriolique:  dont  prouient  cefte 
liqueur  qu'on  appelle  huille  de  foulphre,  qui  a  de 
fort  grandes  proprietez  &  vertus  plus  que  n'a  1  huil- 
lc de  vitriol,quieft  plus  eau  flique  &c  bruHante  j  tant 
enucrs  pludeurs  mauuaifes  affecflions  internes, 
qu'es  chancres  &  vlceres  de  la  bouche,  mal  de  dents, 
carcinomes,  &  autres  femblables,  où  elle  agilt  plus 
modereement.  Ayez  donc  premièrement  vne  mef- 
chc  de  fil  de  cotton  de  la  grolTeur  du  petit  doigt ,  ôC 
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loncrue  de  deux  aulnes,  que  vous  enduirez  de  cire 
fondue  aucc  de  la  térébenthine  ,  comUie  pour  faire 
dcsbouaiçs.  Aye^  d'autre-part  vn  pot  de  terre  de 
Paris,  plombe,  auquel  vous  mettrez vn  Ijdldefoul- 
'phre  broyé  allez  groiLerement ,  &  furiccluy  eften- 
.drezvn  rond  de  voftrc  mefche  fufdite,  puis  vn  lidl 
defoulphre,  &  vn  rond  de  mefche  ,  iufqu'à  tant 
que  lepotfoit  plein:  au  haut  duquel  vous  laifferez 
vne  petit  bout  de  voftre  mefche  pour  l'allumer,  (de 
fine  chorde  d'arquebouze  fercit  bien  auffi  bonne.) 
Mettez  voftre pot  foubs  vne  cheminée  ,  èc  fufpcn- 
dez  deflus  vne  chappe  d'alembicq  ,  dont  la  bouche 
fe  rapporte  à  celle  du  pot;  mais  il  la  faut  première- 
mène,  crefpir  ôi  enduire  toute  d'argille  à  l'efpoif- 
feurd'vnbon  poulce:  ôc  ne  faut  pas  qu'elle  fe  joi- 
gne iuftement  au  pot  ,  ains  qu'il  y  ait  vn  poulcc 
d'ouuerture  entre  deux.  Allumez  la  mefche  ,  &  fai- 
tes que  le  fouiphre  brulle  :  qui  iettera  de  foy  vne 
pedme  fumée  bianche  ,  laquelle  adhérera  dans  la 
chappe,  ô^  de  là  refoudra  en  vne  liqueur  de  cou- 
leur de  fleur  de  pefcher ,  qui  tombera  dan-slcreci- 
pient,  que  vous  aurez  à  ccfte  fin  applique  au  bec 
de  la  chappe.  Mais  cela  fe  fait  mieux  en  temps  mol 
:par  des  vents  méridionaux  6c  d'aual  ,  que  non  pas 
par  temps  fec, 

Novs  .auons  beaucoup  infifte  en  ces  huilles, 
tant  pouice  qu'elles  fe  produifent  pour  la  plufpa:.c 
de  Taôljon  du  feu  ,  dont  il  cil  ic.y  queiiion ,  que 
g purce  qu'il  n'y  arien  plus  aiEn  au  feu  qiie  les  huit 
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les ,  crraiiTes ,  oiiiflLioiitez  ,  poix  rciine  &:  noire, téré- 
benthines, gomiiKS  ,  &  autres  (cinblablcs  fubllan- 
ces  inflammatiues^qui  font  la  vraye  pailure  &:  nour- 
rilleaienr  d'iceluy.  ht  puisque  nous  y  lommes  (i  a- 
uant  embarquez,  il  n'y  aura  point  de  mal  de  pour- 
fuvureicy  tout  d'vn  train  quelque  chofe  de  ces  ar- 
tifices qu'on  appelle  communément  feu  Gregeoisj 
dont  il  y  en  a  de  diuerfes  fortes  qui  ne  fe  peuuent 
amortir  par  l'eau.  Le  fondement  d'iceux  font  le 
foulphrc  6c  bitume  ,  la  poix  noire  ôc  rehne  :  les  té- 
rébenthines ,  colophone ,  farcoc  olle ,  huilles  de  lin, 
depetroljôc  laurin,  faîpetre,  camphre,  fuifs ,  graif- 
fes  ,  Sz  autres  ondluoiitez  faciles  à  conceuoir  les 
flammes.  De  ces  feux  grégeois  il  en  eftparlédans 
Plutarque  au  traidlé  de  ne  prcfter  point  à  vfure  :  5c 
plusrecenrementen  Zonare,  tome  3.  en  la  vie  de 
Conllantin  le  Pogonate  :  où  il  eil  dli,  que  l'an  de  fa- 
iut  fix  cens  feptante  &  Iv.nû:  ,  les  Sarrazins  eftans 
venus  aflîegcr  Conll:antinople,vn  f  ngenieur,  nom- 
me Callinique  ,  apporta  l'artifice  de  certain  feu  ,  par 
le  moyen  duquel  la  flatte  des  Sarrazins  fut  defiite. 
Mais  la  pouldre  à  canon  ,  ôc  les  artifices  qui  s'en 
peuuent  hire  ,  les  a  tous  effacez  ,  dontconiifienc 
laplufpartde  nosfeux  artificiels  ,  pots  &:  lances  à 
feu  , cercles, grenades ,  fauKiiles,  pétards,, fufccs,  Se 
infinis  autres  fembîables  ,  que  nous  ne  prcrendons 
pas  fpecifier  icy  plus  particulièrement.  Prenez  don- 
ques  vne  liure  de  falpetre ,  huicl  onces  de  foulphre, 
&  fix  onces  de  pouldre  à  canon.  Incorporczle  touc 
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cnfcmble  pour  les  grenades  ôc  pots  a  feu  qui  s'ef- 
clattenc.  Mais  pour  attacher  le  feu  à  du  bois,  &  fem- 
blablcs  matières  inflammatiues  ,  mêliez  vneliurc 
de  paix  raiiinc ,  vn  quarteron  de  poix  noire ,  colo- 
phone  trois  onces,  &  cinq  de  foulphre.  Broyez  les 
gommes,  &icttez  dedans  le  foulphre  fondu  :  puis 
quand  il  fera  refroidy ,  battez-les  derechef ,  &  les 
dcllrempez  auec  de  l'huille  laurin  ,  ou  de  lin.    Il  y  a 
vne  autre  con'ipofition  bien  plus  violente  ,  mais 
plus   dangereufe.   Fondez  vne  Hure  de  foulphre 
dans  vne  terrine  plombée, &  iettez  y  par  les  me- 
nus ,  mais  difcretemenc,  vn  quarteron  de  pouldrc 
gro(regrenee,auec  autant  de  falpetrejes  remuant 
fagementauec  vne  vergedefer.  Oikz-lesdu  feu,ôc 
lailîez  fecher.  Cela  mcflé  ,  auec  les  artifices  fufdits, 
fera  vn  merueilleux  effed.  On  y  rnefle  auffi  vn  peu 
de  verre  conquaffé  ,  lequel  venant  à  s'efchaufFer, 
refchauffe  confequemment   la  matière  quand  elle 
fe  vient  enflammer,  donc  fon  ardeur  fe  rend  plus 
forte,  &  dure  plus  longuement.  Le  camphre  fert  a 
les  faire  brufler  dedans  l'eau,  comme  aufli  font  tou- 
tes les  grailles ,  &c  fur  tout  l'huille  de  térébenthine, 
tirée  par  le  baing ,  dont  il  n'y  a  rien  de  plus  fubtil  5C 
inflammable.  Mais  c'eft  trop  auanc  pénétrer  dans 
ces  ruines  du  genre  humain  ,  où  il  n'y  auroic  iamais 
fin  qui  lesvoudroit  parcourir  toutes. 

A  V  MOYEN  dequoy  retournons  au  propos 
delaifle  des  deux  feux,  celuy  dcnhault  defignc  par 
Palla$ouMinerue,&d'icybaspat  Vefla  ;  Icfquels 

combien 
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combien  qu'ils  foicnc  (ledoigncz  ,  ne  laiflcnt  pas 
touccsiois  d'auoir  vne  telle  affinité  cnfcmble  ,  qu'ils 
fe  tranfrnuent  fort  facilement  l'vn  en  l'autre.  Car  des 
raiz  du  Soleil  s'allume  du  feu  par  le  moyen  dV- 
ne  phiolle  remplie  d'eau  ,  comn)e  met  Plutarque 
en  la  vie  de  Numa  -,  ou  d'vn  miroir  ardent ,  dont  ie 
me  refTouuicns  d'en  auoir  veu  vn  li  puiflànr  aux 
Eftats  d'Orléans,  qu'en  moins  de  rien  ,  ôc  encore  au 
moisdeIanuier,il  enflamba  vn  bafton  de  torche. 
Et  le  feu  au  contraire  par  plufieurs  deiiours  ôc  rem- 
barremensdchault  en  bas,  &  par  les  collez ,  en  plu- 
fieurs reuolutions  circulaires  comme  celles  d'vn  la- 
byrinthe ,  en  ces  fourneaux  qu'on  appelle  à  tour^ 
fon  ardeur  vient  tellement  fe  ramoderer  ,  qu'elle 
pafle  en  vne  chaleur  naturelle,^  vinifiante  &  nourrif- 
fante,  au  lieu  qu'elle  brufloic ,  cuifoit  ,  confumoir. 
Ec  en  tel  feu  puis-ie  dire  auoir  fait  efclorrc  à  Rome 
pour  vne  fois,  plus  de  cent  ou  fix-vingt  poullers: 
les  œufs  y  ayans  efté  couuez  ôc  efclos  amû  que  fous 
vneg^line. 

L  E  îeu  des  Perfes,Ôc  des  Veftales  à  Rome,reueré 
desvns  5c  des  autres  comme  facré-famcl,  s'entre- 
tenoitforcfoigneufement.  Quant  aux  Perfes  Stra- 
bonliu.  15.  efcritqucles  Mages  auoient  de  coutu- 
me de  le  eonferuer  dans  des  cendres  ,  deuant  lef 
quelles  ils  alloient  faire  chacun  iour  leurs  prières  6>C 
deuotions  :  ce  qui  n'eft  pas  fans  quelque  myfUrej 
les  cendres  denotans  le  monde  fenlible ,  &  le  corps 
de  l'homme  qui  le  reprefente  ,  n'eilant  autre  chofe 
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cjuc  cendre ,  Se  le  feu  y  enclos  &  couuert ,  l'eftincel- 
le  de  vie  donc  il  c(i  anime  &:  viuifie.  Ces  cendres  au 
relie  deuoienceftre  de  quelques  arbres  gommeux, 
pour  l'y  faire  durer  dauancagc:  mefmemenc  de  ge- 
nièvre, dont  i'ay  autrefois  gardé  plus  d'vn  an  en- 
tier des  charbons  vifs  ,  entaflez  lid  fur  liCt  dans 
leurscendrcs,  le  tout  bien  refferré  dedans  vn  petit 
barillet  bien  fermé,  (i  que  l'air  n'y  pouuoic  entrer. 
Et  c'ell:  à  quoy  bat  le  Pfeau.i  1 9.  Cam  carhomhus  iuni- 
perorum,  félon  l'Hebrieu  ,  au  lieu  dç defolai or iii.  De 
CCS  charbons  ardens  fe  rallumoient  enuers  les  Per- 
fes  les  luminaires  de  leurs  temples ,  s'ils  fe  venoienc 
àcfteindre.  Mais  les  Veftales,  aduenant  que  leur 
feu  ,  comme  il  arriua  quelquesfois  ,  s'amortifl: ,  il 
ne  leur  eftoit  pas  loidble  de  le  rallumer  d'vn  autre, 
ains  en  faloit  attirer  de  nouueau  des  raiz  du  foleil. 
Et  non  feulement  n'attendoient  pas  qu'il  fe  fufl: 
cfteint  de  foy-mefme  ,  ou  par  quelque  accident 
fortuit,  mais  le  renouuelloient  tous  les  ans  le  pre- 
mier iour  de  Mars,  de  celuy  du  Ciel,  comme  le  re- 
marque Ouide  au  5  des  Faites: 

^dde  quoi  arcanafieri  nouus  ignis  in  ^ie 
Dicitur^  ^  vires  flamma  refttracapit. 
Ce  que  touche  aufli  Macrobeliu.  1.  des  Saturnales, 
chap.  il.  Le  premier  iour  de  Mars  ,  les  ZJeftales  alla- 
moïcnt  vn  nouueau  feu  fur  l'autel  de  la  Deeffe ,  afin  quau 
renouueUement  de  l'année  fe  rênouuellafî  en  files  le  foing 
de  le  bien  garder  de  iefleindre.  Sain6l  Auguftin  liure  5. 
de  la  Cité  de  Dieu  ,  chap.  18.  En  quelle  réputation 
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(^dic-il  )  ce  fcufacré  ciloit  à  Romc^onle  peut  co- 
gnoi'lhc ,  de  ce  que  quand  le  feu  fe  mit  à  la  ville ,  le 
grand  Pontife  Mctellus ,  de  peur  que  ce  feu  eltran- 
gc  ne  fe  mcflall:  auec  l'autre  ,  fe  mit  en  hazard  d  e- 
Itre  confumc  par  les  flammes  ,  pour  Icn  retirer. 
Dont  il  n'y  a  rien  de  plus  conforme  au  10.  du  Lcui- 
tique.  Que  {1  ces  pauurcs  gens  aueuglcz^  qui  ne  pre- 
noient  les  fymboles  de  mylteres  de  la  religion  que 
fuperficiellemcnt  à  l'efcorce  ,  comme  aulîi  n'ont 
fait  les  luifs ,  de  qui  ils  ont  emprunte  la  plufparc 
de  toutes  leurs  plus  importantes  traditions ,  eulTent 
cogneu  ce  qui  eftoit  couuert  6c  préfiguré  là  def- 
fous  ,  quel  compte  eil-il  à  croire  qu'ils  en  euffenc 
fait  ?Qi|clqucs-vns allèguent  que  ce  feu  facré  des 
Vertales  s  allumoit  par  vne  manière  de  fuzil,  en 
frayant   deux  petites  pièces  de  bois  l'vne  contre 
l'autre:  ou  en  les  perçant  auec  vne  tarière  ^  comme 
met  Feftus,  &  Simpliciusfur  le  i.dec^lod  Aniïotc. 
Pline  liu.  i  6.  cli.  4  On  frotte  deux  bols  l  vn  contre  C  au- 
tre ,  dont  fe  vient  à  exater  du  feu  ,  ejuije  reçoit  en  de  ta- 
Morce  faite  defueilies  hiendefjechees^  C^  mijes  tn poudrCy 
ou  en  vnemtfche  defon^ed'aibre.  Jhtan  il  ny  a  rien  (jtiiy 
duife  mieux  aue  le  lierre  fraye  auec  du  Uurit  r.Le  mefmc 
s'eft  trouué  plus  modernement  pra6liqué  des  Sau- 
uagesdes  Indes  Occidentales ,  comme  met  Gonça- 
lo  Ouiedo  en  fon  hiltoire  naturelle  de  ces  quar- 
tiers-là ,  liu.  ^ .  chap  5.  liant ,  ce  dit- il,  deux  baftons 
fecsforta  dcllroit  Ivn  contre  l'autre  ,  &  mettant 
dedans  leur  iomClure  la  pomite  d'vne  baguette 
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bien  arrondie  ,  qu'on  fraye  dru  Se  menu  entre  les 
mains ,  tant  que  le  feu  par  la  friclion  ,  5c  la  raafa- 
6lion  de  lair  qui  s'en  enfuit  y  s'en  allume.  De  ce  rai- 
lumemcnt  nouueau,  pour  monllrcr  qu'il  nous  faut 
renouueller  àc  renailtre  à  vnc  meilleure  &:  plus 
louable  vie  ,  ne  s'efloignenc  pas  fort  les  cérémonies 
del'Eglife  Chreilienne,  quand  la  veille  de  Pafques 
S>c  de  la  Pentecoftc  à  la  bénédiction  desfons,  on 
fait  vn  grand  cierge  neuf ,  donc  tous  les  autres  lu- 
minaires s'allument.  Quant  au  feu  de  Moyfc  ,  il  fut 
premièrement  enuoyé  du  Ciel ,  &  duraiufques  àla 
conftrudlion  du  temple  de  Salomon  ,  qu'il  fut  re- 
nouuellé  derechef  du  ciel  ,  &:  fe  maintint  iufques 
au  temps  du  Roy  Manaffez,  lors  que  les  luits  fu- 
rent emmenez  captifs  en  Babylone  ,  que  les  Lcuites 
le  cachèrent  au  fonds  d Vn  puits ,  où  il  fut  retrouué 
à  leur  retour  jfeptante  ans  après  ,  en  forme  d'vne 
eau  gluante  &  blanchaftre ,  comme  il  aefté  dit  cy- 
deuanc.  Paufanias  es  Corinthiaques  ,  met  que  du 
temps  d'Antigone  fils  de  Demecrie  ,  fc  manifefta 
vnefource  d'eau  chaude  près  de  la  ville  de  Metha- 
na:  mais  du  commencement  elle  ne  s'apparut  pas 
en  eau  ,  ains  en  de  groffes  flammes  de  feu,  qui  fc  re- 
foluteneau  chaude  &  fallee.  Saind  Ambroife  au 
refte  difcourant  fur  cefte  eau  des  Lcuites  au  5 .  de  fes 
OfEces,  met  que  cela  demonrtroit  allez  que  ce  feu 
cftoic  vn  feu  perpétuel  qui  ne  fe   prenoit  point 
d'ailleurs  :  pour  dénoter  qu'ils  ne  deuoicnt  point 
recognoiftre  d'autre  Dieu  ,  ny  d'autre  religion  6c 
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cérémonies  que  celles  qui  leur  auoicnt  efic  cfta- 
blies  par  l'inlplracion  du  Sa  inct  Esprit,  de- 
ii2;ncpar  le  teu:  car  on.  peut  voir  comment  s'en 
trouuerentlesenfans  propres  d'Aaron  ,  NadJjb  6c 
Abihu,  au  lo.  du  Leuirique  ,  pour  s'eftie  voulusin- 
eerer  d'offrir  à  Dieu  vn  feu  ellrano;e.  Toute  faulfe 
do6lrine  donqucs ,  idolâtrie,  hereiie,  6c  impiété  fe 
peuuent  dire  vn  feu  cihange  ,  qui  deuore  l'ame, 
comme  la  fièvre  fait  le  corps  ,  auec  la  vie  qui  le 
maintient^  là  où  ce  vray  feu  enuoyé  du  ciel  clt  ce- 
luy  de  l'E  s  P  R I T  S  A  1  N  C  T  ,  qui  fallc  nos  coeurs 
&  confcienceSjC'eftàdire,  les  preferue  de  corru- 
ption, félon  que  parle  le  Prophète  leremieau  20. 
quand  il  Teurt  receu  :  Lors  fut  fait  comme  vnfeu  hruf- 
Une  en  won  cœur ,  ^renfermé  dedans  mes  os-,  ^  ieae- 
faîlli^yparce  cjueiene  le  pouuoi^sftipporter.Quç  IcSainct 
Esprit  ne  foit  pas  feulemenr  la  lumière,  mais  le 
feu  propre,  Ifaye  le  manifefte  zu  lO.  La  lumière  dlf- 
raelferaenfeu-^  &*fon  S ainR  fera  en  flamme  :  Car  touc 
ainfi  que  les  ^auteres ,  qui  font  vn  feu  potentiel 
compofédcfels  ignées  &  bruilans,  n'agiffent  point  • 
fur  vne  partie  morte  ,  infenfible,  &  priuee  de  la  na- 
turelle chaleur  :  de  mefme  IcSainct  Esprit 
n'exerce  point  fes  adlions  fur  des  cœurs  refroidis 
&  elangorez,  qui  ne  tiennent  compte  de  fes  ellin- 
celles  ôc  fçmonces,ains s'y  monilrent  contumaces 
èc  refradaires  :  tout  aind  que  la  chaleur  du  foleil  ôC 
du  feu  ne  feroientquerendurcir  de  plus  en  plus  la 
terre6caro;illeau  lieu  de  la  ramollir  ,  6:  la  fondre^ 
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comme  ils  feroienc  la  cire ,  le  beurre ,  ôi  les  graifTes, 
aBti4  emmaclimrum  in  J^atierittifunt  difpojiciont  Dont 
nous  voyons  le  feu  faire  diucrs  effccts  en  des  fub- 
ieulsdilTemblables  ,  mais  non  pas  du  tout  contrai- 
res j  6c  diredlemenc   oppofez  -,  comme  cjuand  il 
noircirt  le  charbon  ,  ôc  blanchifl:  lachaulx  ,  où  il 
iu") prime  fa  vertu  ,  mais  tout  au  rebours  :  car  le  feu 
ayant  accouftume  de  s'efteindre  par  l'eau ,  c'e(l  elle 
en  cet  endroit  c]ui  enflamme  ôc  rauiue  celuy  qui 
eftoit  empreint  &:  latent  en  la  chaulx.  Surquoy  fe 
prefente  vne  belle  méditation  :  que  tout  ainfi  que 
le  feu  eft  vn  fymbole  de  vie  :  leau  t]ui  eft  fon  con- 
traire ,  &  Tefteint,  le  deuracftrepar  confequent  de 
la  mort:  l'eau  de  fa  nature  tendant  toufiours  con- 
tre-bas ,  èc  le  feu  contremont ,  où  gill  &  coniille  la 
vie.  Strabon  àce  proposliu.  iç.  parlant  dcsBrach- 
nianes ,  met  que  celle  que  nous  appelions  mort ,  eft 
la  renaiffance  de  vie  :  Se  que  celle  vie  temporelle 
li'eft  que  comme  vne  conception  &r  portée  qui  fe 
vient  au  bout  de  fon  terme  enfanter  à  mort  ,  pour 
deUpafferà  vne  vie  éternelle.  Ce  qu'auroit  imité 
Seneque  en  laio3.epiftre:  Leiourcjue  not^  redoutons 
tant  comme  le  dernier  de  nojlre  vie  ^  eft  la  renaijjance  du 
tour  éternel.  Lai  (Tons  doncques  alaigrement  ce  cjui  nenous 
fert  cjue  de  charge  importune.  Que  voulons-nom  tant  ter^ 
giuerfer  y  comme  fi  no ud  n^auiom  poâ  eRé  premier  cjue  a 
corps  caduo^ue ,  auauelnous  auons  demeure  enclos  &"  ca- 
chez^} l^ous  y  refilons  &"  timporifons  de  tout  noflre  ej  - 
fort  ^0*  non  fans  ca^fe  :  car  mm  auons  efîé  poujftz,  de- 
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hors  pdr  vu  grand  cjfort  de  la  merc  en  nous  enfantant  -,  (^ 
nous  pleurons  &"  Unnntons  quand  nous  femmes  arrivez, 
aceane  nous  euidos  ejire  U  dernier  tour  :mais.  ce  plaindre ^ 
crier  (j;^  pleurer  y  ncfont-cepctô  toutes  manques  O*  indices 
d'vn  (\ui  vient  an  atfre'i  Et  vn  peu  plus  chrcilienne- 
menc  encore  peu  auparauant  ;  /eUirray  ce  corps  ohie 
lay  trouué&'  vejiu  ^  &  me  rcndray  là  hault  aux  Dieux 
immortels --^  encore  m  fuis -ie  pas  fans  eux  maintenant: 
mais  pendant  que  iefm  icy  détenu  d'vnegriefue  ma  (Je  de 
terre j  en  ci.fte  baffe  demeure  d'vn  fteclemortel^mafenfua- 
lité  veut  combattre  à  encontre  de  cejîe  autre  meilleure  &* 
plus  longue  vie. Or  cortime  nous  auons  efte  rendes  par  neuf 
ou  dix  mois  dedans  le  ventre  de  nojîre  mtre^  qui  ne  nous  y 
prépare  pas  pourfoy,  ains  pour  paruenir  enfin  a  ce  lieu  oï^ 
nous  deuons  ejîre  enuoyez^,  quand  nous  ferons  parfaite- 
ment accomplis  O*  rendus  idoines  de  reJJ?irer ,  &*  durer  en 
apert  bon  de  la  caljette  ou  nous  auons  efléfo^  mes:  de  mef" 
me  durant  cet  ejhace  que  nous  auons  parcouru  depuis  no- 
Jire  enfance  iujqu  à  la  vieille  ffe^nom  nous  mcurijjonspour 
aller  ou  vne  autre  origine  nous  attend  ,  &*  vn  nouuel 
cjiat  des  chofes.  Tout  cela  ne  déroge  en  rien  des  tra- 
dicioH'S  de  noftreEglife,  qui  célèbre  pour  lanatiuité 
des  iViartyrsJe  iour  de  leur  more  &  martyre. 

PovR  conclurre  donquescecjul  aefle  cy-def- 
fus  die  du  feu ,  ôc  des  quatre  mondes  :  ccluy  de  Tin- 
telligible  efl:  tout  lumineux  :  du  celefte ,  luyfant  èc 
chauld ,  àraifon  de  Ton  mouuemenc  :  de  i'elemen-^ 
taire  icy  bas ,  luifanc,  chauld,  6c  brullant  :  &  des  en- 
fers/ienquebrullant.  Parainfiles  trois  proprietez 


104  T  R  A  I  C  T  e' 

da  feu  font  luire,  efchauffer  ,  ôc  bruflcr:  dont  dî- 
ners &c  eltranges  en  font  les  cffcéls  ,  ôc  les  opéra- 
tions prefe]ae  uifinies ,  mefmement  de  l'elemental- 
re  ,  pour  commencer  à  celuy  qui  eft  le  plus  proche 
de  nos  fentimens.  Rabbi  tlcnana  fort  célèbre  en- 
tre les  Hebricux,  mec  que  des  dix  doigts  de  la  main, 
aidrcffez  &c  conduits  de  l'entendement ,  peuuent 
procéder  plus  de  différentes  fortes  d'ouurages,  qu'il 
n'y^'^^^toilles  au  ciel  :  la  plufp^art  defquels  vient 
de  l'adlion  du  feu  3  dont  defpendent  prefque  tous 
les  outils  propres  à  trauailler.  Le  feu  mefmemenc 
en  feruoit  aux  premiers  hommes  ,  qui  n'auoient 
que  luy  pour  tous  inftrumens  cooperatcurs.  Au  re- 
gard de  fon  mouuement  _,  en  peut  aifez  voir  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  brillant  &  remuant  ,  que  le  feu, 
qui  eft  caufe  mefme  de  tout  mouuement  :  fuUato 
envn  calore  nuUm  fit  motm  ,  dit  le  Philofophe  Chy- 
mique  Alphidius.  Et  ce  mouuement  eftaccompa- 
«rnéde  dépuration  -,  ^am  ign^  ncnvultmfires puras^ 
félon  Raymond  Lulle.  Carilell:  non  feulement  la 
plus  pure  fubftancc  de  toutes  autres ,  ams  purge, 
mondifie&  nettoyé  tout  ce  furquoy  il  peut  auoir 
adiottjdece  qui  y  pourroit  eftre  de  corruptible: 
Lauahit  Domwtfs  Jordes  filiorum  jfrael ,  j^iritu  comba- 
Jîionù ^ifayc  4.  C'eft  pourquoy  les  Grecs rappeilenc 
kyviTiyJ)!;^  purificatif:  Tellement  que  le  ^Vf/xiSç  ou 
vs-JoLpmc,  purification,  ne  fe  faifoit  point  qu'il  n'y 
euft  du  feu  :  comme  nous  le  refmoigne  celle  folen- 
alté  annuelle  qu'on  appelle  la  Chandeleur.  Et  eii 
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routes  les  Eglifcs  de  l'Orient  ,  quand  on  veut  dire 
l'Euancrile,  on  allume  les  cierges ,  comme  nousfai- 
fonsaulllleiourde  ladite  Purification  :  &c  ce  en  li- 
gne dcreliouyflance,dont  le  feu  en  efl:  vn  fymbo- 
je;  ôcfuiuant  cela  nous  faifons  des  feux  à  la  felle 
fafncllean  Baptiile ,  nous  conformons  à  ce  c]ui  ç\\ 
efcric  en  laindl  Lue  i.  /w  nuttmiate  ciu6  midri  gaude- 
bunt  :  &:  desfeuxdeioyeauffien  quelques  heureux 
fuccez  de  vi6loires  ,  en  la  naiilance  des  enfans 
Royaux, &  femblablesoccadons  d'alaigrefTe. 

Novs  auonscydeuant  allègue  du 31.  des  Nom- 
bres, ce  qui  efl  là  dit  des  deux  elemens  purificatifs, 
fcUjôceaui  dont  en  nos  bapîefmes  auecques  l'eau 
on  a  accouftumé  d  adioufter  quelque  petit  cierge 
ou  bougie  qu'on  fait  empoigner  à  la  créature^ 
quand  on  la  tient  defTus  les  fonts  ;  s'eftant  l'Eglife 
reiglee  là  défais  à  la  colonme  du  feu  qui  gardoit  les 
Ifrâëlites  denuidV^  6c  lanuce  (l'eau  baptifmable)fur 
iour.  A  quoy  veut  battre  auffi  fain6l  lean  au  5.  de 
faind^  Mathieu  ,  Qu'il  ne  baptifoit  qu'en  eau  ouanc 
à  luy  5  &:  à  pénitence-,  mais celuy  qui  venoir  après, 
baptiferoit  en  feu  au  S  a  1  N  c  T  E  s  p  r  i  t  ,  à  la  re- 
miffion  des  péchez  :  car  le  feu  eft  vnc  des  marques 
du  S.  E  s  p  R  I  T ,  par  lequel  fe  confère  la  grâce  :  ÔC 
en  forme  de  lan^rucs  de  feu  il  defcendit  fur  les  A-  ^^"^'' 
poftres  le  iour  de  la  Pentecofle.  Les  Stoiciens ,  bien 
que  trop  fuperflitieux  en  cela ,  faifoient  vn  fi  i:^rand 
cas  de  cet  clément ,  qu'ils  le  difoyent  eftre  ie  ne  fçay 
quoy  de  viuanc^  ôc  tîes-fage  ,  fâbricateurde  tous 
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i'Vnlucrs ,  Se  de  ce  qui  y  eftoic  contenu, à  propos 
de  ce  que  nous  auons  cy-deffus  allègue  de  la  Sa- 
pience  7.  Omnium  artifex  me  docuit  Sapientia  ^  qud^ 
ormuhus  wobîltbm  mohilior  cji  \  atting^t   imm  vhique 
propter  fuam  munâit'um  :  tn  quoy  fonc  atcribuces 
deux  proprietez  du  feu  à  la  Sapience  ,  le  mouue- 
menc ,  &  la  pureté.  Ec  en  femme  reftimoientellrc 
vn  Dieu, félon  que  met  fain6i:  Auguftin  ,  Hure  8. 
de  la  Cité  de  Dieu  ,  chapitre  5.  Le  Zohar  félon 
fes  hault-efleuees  contemplations  ,  alléguant  fur 
ExodecepafTagedu  7.  de  Daniel:  Le  throne  de  l'an- 
cien des  tours  ejiott  de  flammes  de  feu  ^  O"  vnfleuue  de  feu 
courant  Ugierement  jourdoit  de  fa  face  ,  fo1^  vcflemcnt 
blanc  comme  neige  :  ditquedans  ce  fleuue  de  feu  lui- 
fant  fe  lauoient  les  vellemens  des  âmes  qui  mon- 
toient là  haut,  ôc  fe  repurgeoient  parla  de  la  vieil- 
le efcume  du  ferpent ,  fans  s'y  confumer  ,  ains  ne 
faifoyent  que  fe  nettoyer  de  l'ordure  qui  s'y  eftoic 
accueillie.  Et  cela  eft  fort  proprement  dit  ,   parce 
que  nous  voyons  par  expérience  ,  que  les  graifles 
nefe  nettoyent  que  par  d'autres  graiifes ,  qui  s'em- 
portent les  vnes  les  autres,  comme  font  lefauon,&: 
les  lexiues,  qui  confident  toutes  de  fels  gras  &:  on- 
<5lueux  :  car  s'ils  ne  l'eftoient ,  ils  ne  mordroient  pas 
fur  les  on6luo(itez  &  les  graiffes,  tefmoin  l'eau  (im- 
pie qui  n'y  fait  rien  ,  à  caufe  de  leurs  contrarierez  de 
natures ,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  fe  pouuoir 
ioindre  Se  vnir  :  &  là  où  il  n'y  a  point  de  mixtion, 
au  (li  n'y  a-il  point  d  altération:  quia  quod  non  ingrc-r 
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Mt  tir  ^fiofj  alctrat  ^  dit  G  cher.  Tellement  que  les  fcls 
citans  de  nature  de  tcu  ,  en  ont  aiiHj  les  proprietez 
6*:  etfeClsi  de  purifiera  fçauoir  ,  Ik  de  nettoyer  les 
ordures  &  iain^jondices.  Car  tout  ainii  que  le  fel  • 
(pourfuitle  mefaie  Zohar  )  cmpefche  la  putréfa- 
ction, a  quoy  toute  chofecorrupcibie  cil;  afibbie- 
die  :  de  mefnic  le  feu  de  l'amour  diuin  ,  ôc  delà  co- 
gnoiOance  de  Dieu  ,  qui  s'allume  en  l'ame  ,  la  re- 
purgeant de  fes  coinquinations  corporelles  ,  faic 
qu'après  qu'elle  en  a  elle  dcuemcnt  ncitoyee  ,  elle 
pcrfeuere  en  fa  pureté  fouûours  ,  pour  autant  que 
ce  feu  dcuore  de  confume  l'cfcunie  immonde  qui 
s'y  citait  attachée ,  en  fe  reueftant  d'vn  nouueau  ôc 
pur  feu ,  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  autrement.  Car 
îiellen'elloitainiiarijrteede  ce  pur  feu  ,  le  Cheru-  '"'^^ 
bin  qui  eli  commis  à  la  garde  de  la  porte  du  jardin 
de  délices  ,  auec  vn  glaiue  flamboyant  ,  pour  en- 
contredire  l'aduenuë  à  l'arbre  de  vie  ,  ne  luy  per- 
mettroit  pas  d'entrer  là  dedans  :  dont  la  curiofite 
detafterdelaco^noiffancede  bien  ôc  de  mal  auois 
exclus  nos  premiers  Percs ,  &  nous  héréditairement 
auec  eux.  I  v  s  q^'i  c  y  le  Zohar.  Dont  rien  ne  fe 
fçauroit  voir  de  plus  conforme^  nequife  rapporte 
Hlicux  à  noftrefubied::  Tout  homme  fera  falU  de  feu  ^, 
^  toute  viBtms  de  fel  :  Carie  faller  en  cet  endroit ,  5c 
le  nettoyer  &:  purifier  ne  font  qu'vne  mefmie  chofe: 
comme  auflî  le  faller  6c  brufler  à  caufe  de  leurs: 
confemblables  efFedls:  Vre  renés  weos ^&  cor  mcum:.pr^^^^^ 
lÀ.oùle  bruller  elï  mis  pour  repurger  &  nettoyer  fer  'î 
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lonlHcbrieu  ,  &  le  Chaldee.  Et  en  Zacharie  if, 
ZJrameos  ftcut  vritur  argentum.  A  quoy  fe  rapporte 
aufli  ce  qu'efcrit  l'Apodreaux  Coriiuh.  1.5.  Si a^- 
cun  hajtijt  fur  le  fondement  cjhî  ejî  Chk  i  s  T  ,  or,  ar- 
gent ,  pierreries  ;  ou  dh  bois,  foin  ,  ^  chaulmc  -,  cela  fera 
mamfeflé  par  le  feu  ,  qui  efj^rouuera  quelles  ftroht  les 
œttures  d'vn  chacun.  S'il  bruJle,ilcnfoujfrira  dttrimcntj 
<^  neantwoin^  Une lairra  d* efir e fauue ^  mau  ainf  comme 
par  le  feu,  Saind:  Auguftin  citant  ce  lieu  en  tout 
plein  d'endroits  de  fes  œuutes ,  linterprete  au  2 1.  de 
la  Cite  de  Dieu,  chapitre  2  6 .  pour  les  vanitez  qu'on 
auroit  tropcftroitement  embralTees  en  ce  fiecle-cy, 
donc  onneiouyra  pas  en  l'autre  ,  ainsfaut  qu'elles 
s'efFacent  &  aboliffent  par  la  repurgation  du  feu: 
Quod  enim  fine  illiciente  amore  non  hahutt  ,  fine  dolore 
vr ente  non  perdtc.  Ecaureftefera  fauué  comme  par 
le  feu ,  parce  que  rien  ne  l'aura  peu  defmouuoir  de 
ce  fondement  fur  lequel  il  aura  bafty.  Sain6t  Am- 
broife  à  ce  mefmc  propos  ,  Sermon  5.  furie  iiS. 
Pfeaume  \  ^inf  que  le  bon  or  ^  tout  de  mefme  l'Eglife, 
quand  elle  eft  brujlee  ,  m  reçoit  point  de  détriment  ,  ains 
fon  luftre&refflendiffance  s'en  accroijfent  dépita  en  plffs» 
Les  Pcrfeseftimoienr  que  quand  on  fe  brufloit  vo- 
lontairement, l'ame  demeuroit  par  là  repurgee  de 
routes  fes  iniquitez  &  méfaidls,  qui  fe  confumoient 
par  les  flammes  quant  5^  le  corps:  ce  qui  auroir  peu 
mouuoir  l'Indien  Calanus,  Se  quelques  autres  d'en 
venir  là.  Mais  au  lieu-  de  cela  nous  auons  le  baptef- 
me  -,  (  car  Dieu  ne  veut  pas  que  nous  nous  aduan- 
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cions  nos  ioursdVn  moment  -,  )  qui  à  quelque  heure 
qu'on  le reçoiue,  nous  bue  ^  nettoyé  de  tous  les 
dclicls  précédents  :  dont  quelqucs-vns  en  abufans 
attendoienc  à  le  receuoir  le  plus  tard  qu'ils  pou- 
uoicnt  ,  &  d'autres  fc  baptiloient  pour  ceux  qui 
eftoienc  defia  décédez.  En  Ethiopie  vn  qui  auroic  j^-^^^^ 
confpirécontrelaperfonne  propre  de  leur  Neguz, 
ou  Empereur, en  fc  baptifant  là  defTus  auant  que 
d'cftre  emprifonnc,demeuroic  abfous. 

Ainsi  les  proprietez  du  feu  font  en  premier 
lieu  d'efclairerôc  luire,  $c  cela luyefl commun  auec 
le  foleil ,  mais  il  en  cft  par  trop  furmonté.  En  après, 
d'efchauffer,  digérer  ,&:  cuire,  ce  que  ce  luminaire 
fait  aufli  priuatiucm.ent,  comme  on  peut  voir  en 
ce  que  la  terre  produit:  mais  pource  que  la  chaleur 
naturelle  ne  les  ameine  pas  pour  nollrc  vfage  du 
tout  iufqu'au  dernier  Se  parfait  degré  de  maturité, 
lefcufupplec  en  la  plufpart  à  fes  manquemens  &: 
défauts ,  pour  le  regard  de  la  cuiflbn  de  ce  qu'on 
mange:  car  mal-aifément  en  pourrions-nous  faire 
noftre  profit  eftantcrud,  là  où  cuit  au  feu  il  eftdc 
plus  facile  digcftion,  &c  moins  corruptible  ,  com- 
me ayant  moins  de  crudirez.  En  après ,  le  feu  feparc 
leschofes  eftranges  &:dilTemblables  :  5c  après  auoir 
ofté  les  fuperfluitez  corrompantes ,  l'aqueufe  hu- 
midité à  fçauoir,  qu'il  chaffe  hors  ,  de  ronduofité 
oleagineufe,qu'ilbruflc  &  confume  ,  auec  les  ter- 
reftreitez  qui  en  relient  :  il  raflemble  finablemenc, 
S^vniftenvnnouueaucompofé  ,  les  pures  homo- 
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geneïcez:  lequel  compofc  confiftc  acîonc  ,  d'ame^ 
d  cTprir,  &  de  corps  ,  infcpnrablcs  déformais  ôc  in- 
corruptibles :  lefquelsfe  rapportent  aux  trois  mon- 
des ;i'ame  à  rincelligible,  refpricau  celefte  ,  &c  le 
corps  à  l'élémentaire  :  mais  ce  n'ell  pas  vne  ame  rai- 
fonnable,  ou  fendtiue,  n'y  vnefprit  vital  tel  qu'es 
animaux  ,  ains  fubftances  qui  leur  equipollent.  Ce- 
la fe  peut  voir  au  verre  ,  qui  eft  vne  image  de  la 
pierre  Philofopnale:  donc  Raymond  Lulle  cnquis 
delaconfedion  de  ladite  pierre,  ôc  comment  on 
y  pourroicparuenir,  refpondit,  Jlle  qui  faet  facere 
vitrum  j  parce  que  leurs  manières  de  procéder  fe 
reffemblcnt.  Et  telle  deuoic  eilie   celle  prccieufe 
liibftance,qu'Hermolaus  Batbarus  en  fes annota- 
tions fur  Pline  ,  ôc  Appian  en  fes  recherches  des 
Antiquitez  ,  alléguant  auoir  ci\é  trouuee  en  vne 
vieille  fepulture  du  territoire  Padoîian  ,  n'y  a  pas 
cent  ans,  ayant  ce  diftique  auec  deux  autres: 
^amcjue  elementagraut  claufit  âigffîa  lahore 
ZJafeJiih  hoc  modicOy  waximm  Olyhius» 
Le  Romain  ?vloricnes  au  Roy  Egyptien  Ca!id,eî> 
fon  traidé  de  la  tranfmutation  métallique-,  Qui^- 
cornue  aura  hienfcett  nettoyer  &"  blanchir  i'ame  ^  &*  la 
faire  monter  en  hault  -,  &  aura  bien  gardé,  fon  corps ,  c^ 
ojiéd'iceluy  toute  obfcurité  &  noirceur ,  auec  la  mauuai- 
Je  odeur '■)  elle  fe. pourra  lors  remettre  cnfon  corps  \  &  ii» 
l'heure  de  leur.  reconionBion  apparoiflront  de  grandes  mer^ 
ueilles.  Rhafes  encore  en  vne  (lenne  epiftre  :  ^infl 
ihac^^e/amefe  rtcamoim  dfon  premier  cor  pi  \lae^ue\ite». 
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aucune  m^miçte  nefepourrott  niimr  à  vn  autre  :  &  de  là 
xn  auitnt  tjcfeftpareront  iamais  pi  us:  car  alors  ftr  a  le  corps 
glorifié ,  &"  réduit  a  inccrruption  ^  C^  vne  fubtiUté  &* 
lueur  indicible  :  de  forte  qtitt  penetnra  toutes  ckcfes  pour 
foluies  quelles  pMJjevt  ejlre ,  parce  que  fa  nature  fera  telle 
que d\ri ejf^rit.  Cq  c^uïl  auroit  emprunté  ci  Hermeis, 
omnê  rem/olidam  ptnctrahit,  Cbofc  admirable  ,  que 
ces  Philofophes  Chymiques ,  foubs  le  voile  ôc  cou- 
ticrture   de  cet  art  ,  vetfanc  du   touc  autour  des 
chofes  11  matérielles  comme  font  les  métaux,  &  ce 
qui  en  dépend  ,  auecques  leurs  tranfmutacions  par 
k feu  ,ayent  compris  les  plus  haulcs  fccrcts  des  in- 
telligibleSjôc  mefmedelarefurredlion  ,  où  il  fem- 
ble  que  cccy  veut  battre  :  en  laquelle  les  corps  fe- 
ront glorifiez ,  &  réduits  comme  en  vnc  nature  fpi- 
rituelle  ,  à  qui  nul  obftacle  matériel  ne  fçauroic 
contredire  ,  ny  en  empefcher  les  allions.  De  cela 
nes'eiloigne  pasfort  l'Apoftreenlaprem.  aux  Co- 
rinth.  i$.  Le  corps  animai  efifemé ,  c^  ilen  rejjufcitcra 
vnfpirituel  s  car  il  y  en  a  vn  animal  pnfuel  ^^  vnfpirt- 
tuely  quinefi  pcvs  le  premier  y  ains  l'animal  fnfuei.,  puis  le 
jf)irituel  vient  après.  le  fçay  au  refte  vn  arcifice  ,  au- 
quel ie  fuis  paruenu  en  diuers  fubiecls  -,  que  bruf- 
lant  vne  herbe,  de  fes  cendres  le  fel  extrait,  &  femé  ~ 
enterre.enrenairtral'berbe  femblable.  Mais  il  faut 
que  ce  bruflementfe  face  en  vnvaiiîeau  bien  clos, 
comme  nous  dirons  cy-apres  au  fel.  Et  cependant 
nous  apporterons  icy  vn  autre  de  nos  experiments 
qui  ne  deura  point  eftre  defagreable  j  de  trois  Vir 
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queurs  furnagcantcs  Tviie  fur  l'autre ,  fans  iamais  fc 
ii-icllcr  ny  confondre  cnfeniblc ,  quelques  brouil- 
lées qu'elles  puiflcnf  dire  ,  qu'elles  ne  retourncnc 
en  leur  alïjctte   de  fcparces  :  pour  rcprefencer  les 
quatre  elemens  en  vn  petit  vailleau  de  verre ,  où  va 
peu  defmail   noir  groffiercment  concaflé  tiendra 
lieu  de  la  terre  au  fonds.  L'eau  fe  fera  ainfi  :  Ayez  du 
tartre  calcine,  ou  des  cendres  grauclees ,  qui  ell  pref- 
quevnemefmechore  ,  5c  laillcz-les  aller  à  l'humi- 
de, prenant  la  diffolacion  qui  s'en  fera  la  plus  claire 
que  vous  pourrez ,  &;  meflcz  parmy  vn  peu  de  ro- 
elle  d'azur,  pour  y  donner  la  couleur  d'eau  de  mer. 
Notezicy  vne  maxime,,  ôc  cela  foit  dit  en  pafTanc, 
pour  ceux  qui  s'exercent  en  la  Spagirique:  qu'en 
•  vne  decesrefolutionsàl  humide  quife  font  de  par 
foy  ,  tous  fels  ô^  alums  fe  dépurent  de  fubtilient 
plus  que  non  pas  en  douze  ou  quinze  difTolutions 
quifeferoientauec  le  vinaigre  ,  ôc  autres  fembla- 
bles  dilToluans.   Tout  ce  qui  fe  diiloult  au  refte ,  cfl: 
de  nature  de  fel ,  &:  d'alun  ,  comme  dit  Geber.  Pour 
l'air,  ayez  de  fine  eau  de  vie  ,  que  vous  teindrez  en 
bleucelerteauecvnpeu  dctornefol,  &  pour  le  feu, 
de  1  huille  de  becn  :  mais  pource  qu'elle  eft  plus 
rare ,  prenez  de  l'huille  de  térébenthine  ,  qui  fe  fera 
en  cefte  forte  :  Diftillez  de  la  térébenthine  com- 
mune en  bain<r  Marie:  monteront  enfemblc  l'eau 
èc  Ihuilleauili  blanches  &:  tranfparences  l'vne  que 
l'autre,  mais  Ihuille  furnagera  à  l'eau.  Separez-les 
par  vnentonnoir  de  verre  ^  de  teignez  celle  huille 
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en  couleur  de  feu  ,  aucc  de  lorchnnetre  ^  du  fa- 
phran  Les  trois  liqueurs  iamais  ne  fenicilLiir ,  quel- 
que démener  cjue  vous  les  puilliez  ,  aii^s  (e  fcpare- 
rontdillindenient  en  moins  de  rien  ,  en  fe  furna- 
geantl'vn  l'autre.  De  larerrcbéihine  qui  ferareitce 
dansTalemblcq  ,  s'en  extraira  par  le  fable  ,  en  cor- 
nue ,  à  feu  plus  foi  t  que  par  le  baing  ,  vne  huilleef- 
poille  rouge  ,  qui  ell  vn  tres-excellenc  baulrne. 
L'eau  ôc  1  huille  extraites  par  le  baîng  ferucnt  de 
beaucoup  auiii,  en  pludeurs  accidens  de  la  méde- 
cine &c  chirurgie  ;  mefmement  1  huille  blanche  à 
faire  bien  toll:  tomber  les  efcarrcs,  fans  douleur,  ny 
mauuaifeimprellion.  Que  fi  auec  l'eau  de  ladite  té- 
rébenthine vous  diffoluez  du  fel  de  plomb  ,  vous 
aurez  vnbau'me  encore  bien  plus  fouuerain.  Mais 
il  faut  vn  peu  efclaircir  mieux  cecy  :  car  puis  que 
nous  traid:ons  icy  du  feu,  &  de  fes  eifedls  ,  qui  em- 
pefche  que  nous  ne  nous  ellendions  fur  beaucoup 
de  chofes  que  noftre  long  labeur,  &  expérience 
nous  ont  acquifes?  C  ESTE  huille  de  plomb  a  elle 
vn  des  plus  grands  fecrets  de  Raymond  Lulle,  de  de 
beaucoup  d'autres  excellens  perfonnages  encore, 
qui  ont  fait  quafi  confcience  de  s'en  fouuenir  .•  car 
ce  leur  a  erté  vne  entrée  à  des  ouura^es  admirables^ 
Les  vns ,  comme  Riplai ,  ôc  autres ,  ont  pris  le  mi- 
nium du  plomb:  mais  il  e(l  trop  gommeux  ,  Se  de 
mal-aifeerefolution,  comme  aulli  la  cerufe,  ôc  le 
plomb  calcine' r  De  moy,  ie  me  fuis  mieux  trouué 
du  lltarge ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  plomb  .  car 
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d'vneliure  dclirarge  vouscn  extrairez  quatorze  oii 
>  quinze  onces  de  plomb:  mettez  les  en  pouldre  ,  5: 
verfez  deiîus  du  vinaigre  diilillé  bouillant  ,  re- 
muant fort  auccvn  ballon  ;  &c  en  moins  de  rien  le 
vinaigre  fe  chargera  de  la  diffolution  du  litarge. 
Euacuez  le  clair,  Ôcreïcerezauec  nouueau  vinaigre 
tant  que  tout  le  Ikarge  foie  diilouls.  Euaporcz  le 
vinaigre  qui  fera  iniipide  comme  l'eau  ,  tant  que 
le  fel  vous  demeure  congelé  au  fonds  :  Ayez  en 
bonne  quantité  ,  Ôc  mettez-en  dans  vne  cornue, 
autant  qu'elle  en  pourra  tenir  moitié  pleine  :  Se 
niettez-la  fur  le  fourneau  à  cul  defcouuerc  ,  cliaf- 
fant  à  léger  feu  du  commencement ,  ce  qui  y  pour- 
roit  cflre  refté  d'humidité  eftrange  :  Et  quand  les 
fumées  blanches  commenceront  à  apparoillre, 
appliquez-y  vn récipient  afiez  ample,  ôc  le  luttez 
bien  aux  jointures  :  puis  renforçant  peu  à  peu  le 
feu,  tant  qu  il  vienne  à  eftre  fort  grand,  ôc  la  cor- 
nue enfeuelie  dans  les  charbons,  vous  verrez  fortir 
comme  vn  petit  torrent  continué  à  guife  d'vnfilec 
d'huille,  mais  blanc  comme  laid,  6c  froid  comme 
glace,  lequel  fe  viendra  dans  le  récipient  à  refoudre 
en  vne  huille  de  couleur  de  hyacinthe  ,*ôc  odorante 
comme  celle  d'afpic.  Contmuez  le  feu  tant  qu'il  ne 
forte  plus  rien  de  la  cornue  ,  &:  le  laiffez  puis  après 
r'alTeoir  tout  le  lourde  la  nuid:.  Voila  voftre  huil- 
jetant  fecrette,  dont  ce  que  Raymond  Lulle  en  a 
iamais  dit  de  plus  exprès ,  a  efté  vers  la  fin  de  l'epiftre 
accurtatoire  ences  termes-cy  :  Ex  flumhonigro  ex^ 
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trahi tur  ouum  'Philofophonim  aurci  colot  ii  vclcju^fi:  c> 
fcia^  cftiO'i  inmundo  miftcretiu^  eo  cft.  Ce  qui  fera  relié 
en  la  cornue,  mettez  des  chaînons  ardents  deflu»;, 
&  il  s'cmbrafera  comme  de  l'aiTiorcc  de  iuiil  :  (^de  là 
vous  pouuez  tirer  vn  beau  fccret ,  car  tant  qu'il  ne 
fcntira  l'air ,  il  ne  s'enflammera  point^  ôc  fe  pourra 
derechef  dilloudrcaucc  du  vinaigre  ,  pour  en  faire 
comme  deuant.  Maisce  Tel  de  plomb  diflouls  en 
de  l'eau  ,  &  mieux  encore  de  1  huile  de  térébenthi- 
ne ,  fe  refondra  en  plus  grande  quantité  d'huille ,  èc 
s'en  pourront  voir  d'autres  plus  amples  merueilles. 
Prenez  cefie  huille,  que  Raymond  Lulle  appel- 
le fon  vin,  &  la  mettez  en  vn  petit  alenibic  de  ver- 
re au  baing  Marie  ,  ôc  en  diilillez  l'eau  de  vie  qui 
viendra  à  veines  tout  ainfi  que  celle  du  vin.  Tirez- 
la  toute  tant  que  les  gouttes  &  larmes  fe  viennent 
manîfe(}erenlachappe,  qui  cil  ligne  que  ce  n'elV 
plus  que  phlcgme  :  lequel  en  eftant  dehors  ^  aa 
fonds  vous  reliera  vne  huille  precieufe ,  qui  difToulc 
l'or,  6.:  cil  admirable  es  playes  ,  &  es  grands  acci- 
dents du  dedans  :  car  elle  tient  mefme  lieu  d'or  re- 
table ,  ayant  le   plomb  vne  rres-grande  affinité, 
comme  dit  Geber ,  auec  \  oï  :  cum  quo  ccnutnit  in  fur- 
ditafe ,  pondère  ,  &  tmputrefchilitate.  Et  George  Ri- 
plai  tres-do6le  Philofophe  Anglois ,  en  fon  liure  des 
X  1  î.   Portes: 

Olcum  ex  trahi  tur  ifjde  colorps  aurei^  \[  *''.*';^ 

^ut  ihuic  fimile^ex  mf}rofuhnli  ruhro  plumho^ 
Q^uod  Ro-ymmidui  dîuhat ^cum  efjçifençx, 
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Jittdto  magls  (juàm  aurum  elle  inprccio. 
^am  cum  proptcrfeneBut^m  vicwiu  ijjet  mortf. 
Ex,  eoftctt  amum  potahiU^ 
Qund  illum  reuiuificauit,  vt  videri  potefl: 
Hoc  ejî  illui  oieum,&*  vegetahiU  menjlritum^  &c. 
Au  regard  de  l'eau  ardente  qui  s'en  eft  extraite  plus 
inflatnniablc  que  la  plus  fiue  amorce  d'arqucbufe, 
elle  diflbult  l'argent  en  petits  glaçons  cryftallins, 
qui  fe  fondent  à  feu  de  lampe  ,  auiîi  aifement  que 
du  beurre,  Ôc  font  fixes  comme  l'argent  aux  mef- 
mesefpreuues  dufeu.  Voicy  au  relie  ce  qu'en  mec 
le  mefme   Riplai  en  fa   moùelle   de  l'Alchimie: 
Tr^parato  cor  pore  ,  pcne  diftsper  hanc  acjuam  ad  Jp^p- 
tuâinem  vnÏHS  poUicli  ^  qua  flatim  ihulliet  fuper  cakes 
coYpGris  abfcjue  alio  igné  externo  ,  difjoluendo  corpus,  &* 
eUuandû  illud  informa  glaciei ,  cum  tpftm  aqudn  exjtcca- 
tione.  Et  fie  reiteretur  ,  amoucfido  quod  eleuatum  fuerit. 
Mais  pour  abréger,  (carcefte  eaude  vieeften  fore 
petite  quantité,  6c  aflez  mal-aifee  à  faire,)  fivous 
paflez  deux  parties  d'eau  de  départ  qui  diiloult  l'ar- 
gent fur  vne  partie  de  fel  de  plomb  :  cela  fera  le 
mefme  effed  pour  la  tranfmutation  des  métaux: 
mais  non  pas  pour  le  dedans  du  corps  humain  ,  où 
ilnedoiteftre  aucunement  appliqué  ,  (inon  après 
de  grandes  dulcorations ,  c'ell  à  dire  fur  vn  demy 
fextierde  diffolution  de  l'eau  fort  ,  faire  cuaporer 
trois  ou  quatre  féaux  d'eau  decoulans  dedans  par 
vnfiltre,àmefurequelefeu  Tcnleueauec  les  efprits 
&  mali<Tnité  de  ce  feu  contre  nature ,  l'eau  fort.  Ne 
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pcnfez  pas  que  ie  me  vucillc  icy  ranr  prcciTcmenc 
arrciler  ny  rellraindre  au  texte  de  faincl  Marc ,  ny 
à  ce  qui  dépend  de  la  religion  en  cet  endroit ,  corn- 
■  bien  que  nollre  principal  bue  tende  là  :  que  nous 
ne  nous  vueillions  eilarcrir  par  iTicfme  moyen  es 
ouurages  &  progrez  de  la  nature  ,  dont  la  clef  prin- 
cipale ell  l'Alchvmie  ,  pour  de  là  monter  iufqu'à 
l'archétype,  le  Créateur,  parle  moyen  delà  Cabal- 
Ic.  Mais  nous  ne  voulons  pas  aulîi  rcueler  icy  des 
occafions  d'abuferde  cefteart  diuine,aux  maluer- 
fationsdesperuersignorans,  qui  pour  gaigner  vnc 
pièce  d'argent,  ne  feroient  difficulté  de  tromper  le 
monde  d'vne  forte  ou  d'autre  :  comme  nous  pour- 
rions faire  en  leur  reuelanc  le  moyen  de  blanchir  le 
cuyure  à  pair  de  l'argent ,  auec  ces  glaçons ,  accom- 
pagnez d'vne  metalline  d'or-piment,  lequel  ainil 
iaulne-dore qu'il eft,  &  fes  eleuations  rouges  com- 
me rubis,  citant  neantmoins  broyé  dans  vn  mor- 
tier de  cuyure,  &:  fublimé  fur  de  f^cs  vftum ,  paffc 
dedans  le  col  de  la  cornue  blanche  comme  aro-ent. 
Que  s'il  eft  bien  gouuerne  auecques  les  fufdits  gla- 
çons ,  feroient  à  la  vérité  de  grandes  altérations  fur 
lecuiure,  dont  on  pourroit  bien  mefufer  ,  parquoy 
nous  nous  déporterons    d'en    parler  plus  auanc. 
Trop  bien  pouuon^-nous  dire  ,  que  la  préparation 
de  ce  corps  que  Riplai  entend  l'argent,  ell  de  le 
calciner ,  6c  réduire  en  fel  ,  ce  qui  fe  fait  en  cefte 
forte:  mais  fi  au  difloluant  il  y  a  de  l'eau  forte  ,  il 
fuffit  de  le  calculer.  Prenez  donques  des  lames  d'ar- 
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gcnt,  de  la  grandeur  &  efpoiflcur  d'vne  rcalle  ,  Se 
les  mettez  dans  vil  creufcr ,  ou  petit  pot  de  terre  de 
Paris  ,  non  pIon)bc\,licl  fur  lldtauecdu  fel  prépare, 
c'ell  àdiredilloulsen  de  l'eau  commune  ,  puis  fil- 
tre, congelé,  ôc  décrépite':  &  le  laiffez  par  dix  ou 
douze  heures  entre  les  charbons  ardcns  (  en  four  de 
reuerberation  vaudroit  mieux  :  )  tirez-le  du  feu  ,  5c 
iertez-le  tout  chaud  encores  dans  vne  terrine  plom- 
bée ,  pleine  d'eau ,  le  fel  fe  diflouldra  dedans ,  6c  ce 
qui  lera  calcine  de  l'argent  ira  au  fonds.  Laiffez-lcs 
bîenrefider,  Ôc  les  feparezcautement  par  inclina- 
tion \  Puis  remettez  les  lamines  à  reealciner  auec 
nouueau  fel ,  &  réitérez  comme  deffus  (  faites  cua- 
porer  l'eau  ou  le  fel  s'il  eft  diflouls,  6c  celuy  qui  en 
reliera  fera  audi  bon  qu'vn  nouueau  )  à  la  trois  ou 
quatrieHne  réitération  toutes  vos  lamines  fe  trou- 
ueront  réduites  en  chauîx  ,  laquelle  vous  difToul- 
drez  aifement  dans  du  vinaigre  diftille  :  car  l'ar- 
gent ,  le  plomb  ,  6c  le  fer ,  ne  font  pas  de  difficile  rc- 
folution,ny  le  cuivreaulîi,  à  le  prendre  en  roche 
d'azur;  Teftain  bien  plus,  6c  l'or  plus  que  tout  le  re- 
fle  j  parce  quelacalcination  en  eft  fort  mal-aifee: 
comme  Ta  fceu  fort  bien  cognoiftre  Gcber ,  «^////f//- 
lima  SoUs  efl  calcinatio compléta  :  il  en  rend  les  caufes. 
Mais  il  yauroittropdechofes  à  fe  dilater  là  dcilus: 
nous  nous  contenterons  d'en  tracer  quelques  om- 
bres de  ce  que  noftre  perquifition  6c  labeur  nous 
en  a  peu  par  l'efpace  de  cinquante  ans  acquérir  de 
colle  6:  d'axitre  :  6c  efprouué  plus  que  d'vue  fois,. 
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pour  n'en  parler  à  la  volcc.  Tous  lefqtiels  fecrcts  fe 
rcuclenc ,  comme  a  elle  dit ,  par  le  feu.  Et  non  de 
merucilles  ,  puis  qu'il  dcfcouure  analogiquement 
les  fpirituelles.  Tu  rncvs  ejjayé  par  le  feu ,  &*  en  moy  ne  pf,  i^. 
s'ejî point  tromé  d'iniquité  -,  dit  le  Prophète  :  là  où 
voyez  comme  il  accouple  le  feu  auec  les  iniquitez, 
comnK  (ic'eftoic  luy  quilesreuelall:,  auffi  bien  qu'il 
faic  lesimpuritezdes  métaux:  où  il  fai6t  la  mcfme 
opération  &:  effed  ,  que  le  fel  es  chofes  corrupti- 
bles. Car  bien  que  les  métaux  foientla  plus  perma- 
nente fubilancedc  toutes  autres  ,  à  caufe  de  leur 
très-forte  compofuion  ,  qui  ne  les  permet  pas  aifé- 
ment  deie6ler  hors  de  leur  forme  radicale  ,  quel- 
que altération  qu'on  leur  puifle  faire  endurer  ,  en 
pouldre,chaulx  ,fel  ,eau,huille  ,  verre  ,  glaçons, 
liqueurs,  &;  infinies  autres  :  ce  qui  n'aduient  à  pas 
vn  des  autres  compofez  élémentaires  ,  minéraux, 
végétaux,  animaux  :  lefquels  eftans  vne  fois  altérez 
de  leur  forme  priuatiue, ne  s'y  peuuent  puis  après 
réintégrer  ny  remettre.  Au  moyen  dequoy  ,  parler 
du  feu  fans  les  métaux  ,  qui  en  font  le  vray  fubjeclj 
ce  feroit  ainfi  que  fc  propofer  vn  ouurier  garny  de 
fes  inftrumens  ôc  outils ,  mais  qui  n'auroit  point 
d'eftoffes  propres  pour  les  employer  ,  fi  qu'ils  luy 
demourroient  inutiles.  Es  métaux  donques  fe  peu- 
uent reueler  ôcconfiderer  les  plusbeaujf  fecrets  de 
nature ,  moyennant  les  adions  du  feu.  Que  fi  en 
aucunes  chofes  plus  particulièrement  qu'en  d'au- 
tres, elleamonftrede  vouloir  s'esbattre  ,  voire  de 
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mettre  en  euidencefon  plus  grand  fçauoir  :  il  fem- 
blequeccait  clic  es  pierreries,  Ôc  es  métaux,  donc 
rien  ne  fe  peut  prefenter  de  plus  beau  ,  &:  plus  a- 
greableàlaveuë:  ny  déplus  vtile  &:  nccefTaire,  au 
moins  pour  le  regard  du  feu  ,  duquel  mal-aifémcnc 
fe  pourroit  palier  la  vie  humaine  ,  tant  elle  en  re- 
çoit de  commoditcz  ôc  vfages.  Mais  les  pierreries^ 
outre  le  limple  contentement  &:  plaiùr  de  l'œil, 
n'ont  rien  dequoy  on  fceull:  tirer  vtilite  &c  fecours 
en  pas  vn  feul  de  nos  befoins.  Et  (i  vne  fois  elles 
font  priuees  de  leur  luifante  naturelle  forme  ,  elles 
n'y  retournent  iamais  plus ,  comme  font  les  mé- 
taux :  tant  ert  puillant  ôc  indilloluble  le  premier  af- 
femblement  de  leurs  parties  élémentaires,  &  le  mé- 
lange des  vnes  aux  autres.  Parquoy  il  ne  fe  faut  pas 
efmerueiller  (i  tant  de  bons  efpnts  fe  font  de  tout 
temps  trauaillez  à  méditer  fur  ce  fubiecft  ,  &  leurs 
diuerfes  tranfmutations  :y  ayansefte  plus  toll:  atti- 
rez des  belles  conCderations  qu'ils  y   trouuoienc 
etlrepour  le  contentement  de  leur  efprit,  que  non 
pasd  vnefordide  5:  tacqume  conuoitife  de  gaing, 
qui  y  a  fait  aheurter  les  ignorans ,  lefquels  ont  ainfi 
defcrie  celle  diuine  art  ^  fceur  germaine  de  la  Cabal- 
lc:carccquelaCaballe  eft  es  chofes  diuines  &  in- 
telligibles, es  plus  profonds  fecrets  defquelles  elle 
pénètre  ,  l'Alchimie  Tell  es  naturelles  ôc  elemen^ 
f aires  qu'elle  nous  reuele  ;  Cowpofttwmm  cjiim  rei  (  ait 
Gthct  )  ahcjuii  [cire  mn  potcrit  ,  a^ui  dejlruBknem  il- 
iiuâ  ianorauit:  laquelle  dcflrudion  fe  parfait  par  les 
feparationsquecaufelefea*  La 
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La  natvre  donques  prend  vn  fort  grand' 
foing  cx'  plaiiir  àclaborcr  les  métaux  ,  ô<'  y  nut  vnc 
bien  grande  longueur  de  lernps  pour  les  conduire 
a  leur  dernier  degré  de  perfeclion  ^  qui  s'arrclle  en 
Tor  ,1a  plus  partaideôc:  incorruptible  fubliance  de 
toutes  autres  ^  &:h  plus  homoconicre  &  egalle  en 
toutes  fes  parties ,  dont  il  eii"  pris  pour  laiuitice  di{- 
tributiue  rcar  nicflez  vne  partie  d'or  auec  trois  ou 
quatre  cens  d'argent  ,ou  de  cuivre,  leslaiflant  fon- 
dus cnfenible  louer  tant  foit  peu  dans  vn  creufer? 
chaque  portion  pour  petite  qu'elle  puifîe  eflre ,  de  *  - 
l'argent  ou  cuivre,  aura  fucce  fa  part  egalle  &  por- 
tion de  l'or  Il  eft  outre  plus  fi  exadlement  dépuré^ 
qu'il  ne  fe  peut  nullement  altérer  ny  corrompre 
par  quelque  cliofe  que  ce  foit  ^ny  en  la  terre,  ny  en 
l'eau  ,  en  l'air  ny  au  tcu ,  ny  par  quelque  corrodf  ou 
venin  qui  s'y  puifîe  appliquer  :  ^cn  tniw  a  ciemento^.., 
Cûrrumpîtur  ,  nec  à  re  aualîbet  comh(4nrjte  comhuri- 
tur  :  nec  ah  aqua  colorificajite  vtridi  ^  nec  diuidcnte 
mortificatiir ,  vel  deuoratttr  :  mhîl  enîm  in  eofuperjlutim 
ejivddiminutum.  Il  yafeptcorps  métalliques ,  die 
Hermès,  dont  le  plus  digne  &  principal  cil  l'or  at- 
tribué au  foleil^dont  il  a  le  nom:  car  le  mefmc  qu'cft 
le  foleil  enuers  les  ertoilles  ,  1  or  l'ell  cnuers  tous 
corps  élémentaires  ^  que  chofe  aucune  pour  bruf- 
lante  qu'elle  puifle  cftre  ,  ne  peut  brufler:  la  terre 
ne  le  peut  corrompre  ,  ny  l'eau  ternir  ny  altérer, 
pource  que  fa  complexion  eft  tempérée  en  cha- 
leur, luimidité,  froideur,  fecherefle  :  &  n'y  a  en  luy 
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rien  de  fuperflu  ny  diminue'.  Au  moyen  dcquoy 
ietrouue  que  ceux  font  bien  loing  de  leur  compte, 
qui  pour  regarder  d'ettre  empoifonncz  fc  veulent 
feruir  de  vaiffeaux  d'or  au  boire  Ôc  rnan^cr  :  car  l'or 
ne  fe  foucie  non  plus  de  toutes  poifons  &c  venins, 
qu'il  feroic  d'vn  broijet  de  chappon  :  (ifont  bien 
l'argent,  1  eftain,  cuivre ,  plomb  ,  &  fer  ,  qui  s'y  al- 
t£feroient  tout  incontinent:  Tout  ainfi  que  quel- 
que perfonne  craintiue  ôc  de  peu  d'effort, qui  au 
rencontre  de  quelque  fcrpenc  ,  ou  autre  belle  ve- 
nimeufepailiroitfoudain  ,  ôc  viendroit  à  changer 
de  couleur,  Lefoing,  la  curiodté,  ôc  trauail  aflidu 
d'infinis  beaux  &  méditatifs  efprits  par  1  efpace  de 
quatre  ou  cinq  mille  ans  ont  trouué  es  métaux  des 
fecretsfans  nombre  :  Se  neantmoins  n'ont  fceu  fi 
bien  faire ,  qu'ils  n'en  ayent  trop  plus  laiflé  à  enqué- 
rir ôi  rechercher  ,  combien  qu'il  n'y  en  ait  que  fepc 
en  tout,  y  compris  l'argent-vif  coulant.  En  quoy 
vientàs'efmerueiller ,  que  la  nature  fi  copieufe  ôc 
abondante  en  toutes  fes  procréations  ,  qui  font  fi 
diuerfes  ,  fe  foie  voulu  contenter  en  cet  endroit 
d'vn  fi  petit  nombre.  Les  métaux  donqucseftans 
tels ,  donc  le  régime  dépend  du  feu  ,  qui  cil  l'vn  des 
plus  propres  fymboles  viiibles  pour  rcprefenter  les 
plus  cachez  fecrets  &  myfteresdcla  Diuinite,  inui- 
fible  Se  imperceptible  à  nos  fentimens  :  les  Pro- 
phètes audi  s'en  font  voulus  feruir  en  la  plus  grand' 
part  de  leurs  paraboles  Se  finilitudes,  énigmes  ,  al- 
légories ,  Se  figures,  où  ils  ont  couuerc  Se  enueloppe 
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ce  qu'ils  ne  vouloienr  pns  nianifellcr  h  npcrtcmcnt: 
cartorrpcii  fouucnt  ils  fe  fonc  expliquez  ,  comme 
fait  Ifaycau  cinquiefine,  où  il  inrcrprcte  que  la  vi- 
çae  du  Seit^ncur  des  armées ,  donc  il  auoic  là  aiue- 
né  la  parabole, cdoic le  peuple d'ifrael ,  &  les  hom- 
mes de  iudahfa  plante  deleclable.  Et  en  vn  autre 
endroic ,  ^(jud:  mulr^  ^  gintts  multa  ftwt.  Plus  Eze- 
chiel  au  1^  ayant  parlé  de  deux  fœurs  ,  Ohulla  ^  ôc 
Ofûiiba:  il  mec  que  celle-là  eltoicSamarie,  &  ceiie- 
cy  ,  lerufalem.  Dieu  par  la  bouche  deA-^oyfe  au  28, 
du  Leuicique,  ôc  au  18,  de  Deurer  menaçant  les  îf- 
raèlites  ,  d\z  s'ils  viennent  à  le  mefcocrnoiftre  ,  de 
ne  gardenc  bien  fes  commandemens  ,  qu'il  feroic 
auflique  le  ciel  fur  leur  telle  ieroic  d'airain,  &:  la 
terre  (oubs  eux  de  fer  :  qui  fonc  les  deux  métaux  les 
plus  terreilres ,  &:  les  plus  durs  &  rebelles  à  fe  fon- 
dre,&:  à  manier  :  les  oppofancàladurecé  de  ce  peu- 
ple ,  comme  il  eft  là  die  :  le  hriftray  fo^gual  de  vofire 
dhrcfé^  &*  vous  rendray  le  ciel  fur  voti6  comme  de  fer  ,  c^ 
la  terre  comme  d' airain  XJ  ojtrelah^  ur  inutilement  fe  con- 
fumera'')  voftrettrre  ne  donnera  point dt g'rme  ^  &  vos 
arbres  ne  partiront  aucun  fr ni tt.  Car  les  métaux  ne 
produifenc  rien  ,  ains  fonc  lleriles    Les  Poètes  de 
leurcoftéen  onc  vfe  en  pluiieurs  fortes  de  méta- 
phores &  figures ,  comme  au  ^5.  de  l'Eut  VJc  ,  ferrea 
vox ,  pour  vue  voix  forte  &  refonnanre.  Et  Hc-iiode 
appelle  le  chien  infernal  ,  Cerberus  ,  -;^\Kio(p(i>m, 
Voix-d'airain  ,  parce  que  c'eft  le  plus  re.^.>nnant 
iîiesal.  Vox  ciiisjicut  iensfonabit  ^  QU  1ère  mie  16.  Ô2 
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Ofigene  fur  le  i  y.  d'Exode  :  l'airain  fe  prend  pour  U 
voîx forte  &'  efciatante  ,  à  caufe  de  jon  refcnncmtnt, 
•CoY.x]  Quand  hitîi  ie  parlcrois  le  langage  des  ^nges  ^  mn  que 
des  hommes  j  ft  icnay  point  de  charité  cnmoy  ^  ie  fuU 
comme  l'airain  formant  \  ou  vne  clochette  qui  tinte.  Pin- 
dare  a  approprie  au  ciel  l'Epithcte  de  ^\wioc  ùpct^lc, 
le  ciel  d'airain,  en  la  lo  dcsPytliiennes,  à  caufe  delà 
ferme  folidice  du  firmament,  que  le  mot  emporte. 
Et  Homère  de  mefme  au  troiûefme  de  l'Odyffee 
l'appelle ';TD:^J;^A:6oç , comme  Euripide  &:  Anaxago- 
re  font  le  foleil ,  vn  fer  embrafe;  car  les  Poètes  Grecs 
•   mettent  ordinairement  le  fer  &  l'airain  l'vn  pour 
l'autre:  mefmemcnt  Homère  en  infinis  lieux  ,  com- 
me au  8.  de  l'Iliade  ,  où  Apollon  pour  encourager 
les  Troyens ,  leur  remonftreque  les  Grecs  n'ont  pas 
les  corps  impénétrables ,  de  pierre ny  de  fer,  qu'ils 
puiffent  rcdfter  aux  coups  de  l'airain  trenchant 
fans  les  entamer.  Ce  font  manières  de  parler,  donc 
ne  fe  font  pas  non  plus  eftrangezles  Prophètes  qui 
en  ont  figuré  la  plus  parc  de  leurs  folutions  ,  foubs 
lefquclles  eftoienc  quelques  myftercs  adombrez. 
Que  (ion  les  vouloit  prendre  du  tout  cruement  à 
la  lettre,  fans  allegotifer  deffus  ,  on  fe  trouueroic 
bien loing de fon compte,  comme  dit  fort  bien  le 
martyre  Pamphileenladefenfe  d'Origene, parlant 
de  ceux  qui  pour  fuir  les  allégories  ,  eftoient  con- 
traints de  s'aheurter   à  de  lourdes  impertinences. 
Ils  lectiident  de  cefîe  forte  j  dit-il ,  pour  ce  qu'ils  m  veulent 
point  admettre  d' allégories  en  l'EfcYîturefaif)Be:au  moye 
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d€auoys*affuhietl-ijjans  au  f en  s  lircral^  iU  s^imiigweyn  O* 
iinteritcnt  de  bdlesfuhUs  <sr  fJBious.  Et  de  fait,  commet 
pourroic-on  prendre  à  la  lettre  cecy  du  33.  deDcu- 
cer.  parlant  d'Afer?  Ferrum^  ^  as  calceamnitumeim: 
Car  il  ne  veut  pas  dire  qu'Afer  fechauflaftdefer_,  &: 
d'airain  -,  ains  ne  veut  par  là  entendre  que  fa  force  &: 
puiiTancc,  dénotée  tant  par  ces  deux  métaux,  que  '^f-  î^- 
parle  fouiller.  In  jdumccam  extendam  calceamentum 
meum  :  mthi  alienigeniC  fuhdut funt .  Tout  cela  font  fi- 
gures &  allégories  :  comme  encores  au  60,  d'Ifaye: 
^Pour  du  cuitirc  ie  t'apporte  de  tor  -,  <p*  au  heu  du  fer  de 
targffit:  pour  du  bois  du  cuiure  \  &"  pour  des  pierres  du 
y^r.  Voyez  comment  le  Prophète  obferue  bien  les 
relations,  oppofant  le  cuivre  à  l'or ,  ôc  le  fer  à  l'ar- 
gent i  ôc  derechef  le  cuivre  au  bois,  Se  le  fer  aux 
pierres.  Cartoutainfl  que  l'or  excelle  l'argent  ,  6^ 
les  arbres  les  pierres  :  de  mefme  en  l'ordre  métalli- 
que le  cuivre  eft  plus  précieux  que  le  fer.  Mais  tout 
ne  tend  qu'à  dénoter  la  celefte  lerufalem  myftique, 
qui  eft  lEglife  triomphante  ,  trop  plus  excellente 
que  la  Synagogue  ludaïque,  qui  n'en  eftoit  que  la 
figure.  Eî  certes  qui  y  voudra  de  près  prendre  gar- 
de, les  Prophètes  n'ont  iamais  parle  improprement 
de  rien  quelconque  ,  iufqu'aux  moindres  melliers 
&  arts  mechaniques  :  car  en  leurs  rauiffemens  ils 
voyoient  les  chofes  en  leur  réel  eftre  dedans  le  ^z- 
pheret  ou  foleil  fupracelciie,  qui  eft  le  clair  miroir 
luifanr,viue  fource de  toutes  les  idées  ,  comme  les 
idées  le  font  des  formes.   Cela  eft  au  refte  bien  à 
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remarquer  pour  le  regard  des  métaux,  qu'ils  nfTo- 
cieiucoiumunementle  fer ,  &:  le  cuivre  pour  laffi- 
nire  qui  y  elt.  ^Nmiauid  fœderahitur  forum  femo  ab 
^cjtitionc ,  c^  <£s  ?  Car  le  fer  fe  tranfmuc  aifémcnt  en 
cuivre ,  par  le  moyen  du  vicriol ,  les  mertanc  lidl  fur 
licten  vn  defcenfoire  ,  à  vn  fort  feu  de  foufflets, 
tant  que  le  fer  coulîe  ôc  fe  fonde  en  cuivre ,  les  ay- 
ant premièrement  arrouicz  d'vn   peu  de  vinaigre, 
oùfoientdiiïouls  du  fel  nitre  ,  ou  du  falpetre,  du 
fel  alcali ,  &  fel  de  tartre  ,  auec  du  vert  de  gris.  Au- 
trement :  mettez  du  vitriol  en  pouldre  ,  &  en  diilil- 
lez  l'eau  en  cornue  :  ce  qui  relteracalcinc  au  fonds, 
empaftez-leauec  foneau  ,  &  y  efteignez  des  lami- 
nes ou  limaille  de  fer  rougies  au  feu  ,  vous  les  trou- 
verez peu  à  p^u  fe  réduire  en  cuivre.  Autremens 
encore:  Difloluez  du  vitriol  en  de  l'eau  commune: 
euaporez  l'eau  ,  &:  calcinez  la  congélation  qui  fera 
reliée  au  fonds.  Diflbluez-la  en  de  femblable  eau, 
elle  deuiendra  verte  :  euaporez  en  vne  partie  ,  &; 
mettez  le  refte  à  la  caue  par  vne  nuiâ:  ,  ôc  vous 
aurez  des  glaçons  verts.    Rou^ifTez-les  au  feu,  Duis 
les  diffoluez  trois  ou  quatre  fois  en  du  vinaigre  di- 
flillé,  lesdefTecbant  à  chaque  fois  ,  &  ces  glaçons 
deuiendront    rou2:es.     Difloluez-les  derechef  au 
mefme  vinaigre  ,  Ôc  éteignez  dedans  des  lames ,  ou 
autre  ferraillerie  comme  defius.  Bref  ,  que  par  le 
H-joyen  du  vitriol  le   fer  fe  conueriift  en  cuivre, 
comme  en   peut  voir  en  des  caniuets  abbreuucz 
éaixcrC;,  c[.ai  eil  Siite  de  couperofc  ûu  vitriol.  Ces 
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glaçons icy  font  vnecntrcc  d'vn  plus  Iiaulc  ouura- 
gc  ,  &  de  beaucoup  de  chofes  pour  la  chirurgie  de 
n)edi4\aaicnrs.  Mais  toutes  ces  pratiques  me  pour- 
rez-vous  dire ,  font  longues  6c  pénibles ,  &  pludofl; 
defraizquede  gaing  &:  profit.  Auili  noftre  inten- 
tion n'cii  pas  de  tendre  au  gaing  :  ce  liure  n'eft 
^as  de  pane  lac  r  an  do ,  ains  de  pénétrer  dedans  Jes  fe- 
crets  dénature,  pour  de  là  monter  ,  &c  efleuer  fon 
efpric  aux  chofes  fpirirueiles  ,  à  quoy  les  fenfibles 
fcruent  comme  d'vn  efcallier  ,  ou  de  Pefchelle  de 
lacob.  Et  n'y  aguerêsde  plus  belles  confiderations 
&  remarques  qu'au  feu  ,  &  es  rranfmutations  mé- 
talliques. Le  cuivre  fe  tranfmuc  d'autrt-par  en 
acier ,  s'il  eft  vray  ce  qu'en  cottent  quelques  llabins 
fur  le  partage  cy-dellus  allègue  du  15.  de  îeremie, 
ferrum,  &*  xs.  ZJocat ,  difent-ils ,  Trophetaferrum  ^ri 
admixtt4m  ^  chalyhcm.  Ce  qui  monfirCj  (  car  il  ne  faut 
rien  dédaigner  d'eux  )  que  l'acier  damafquin  eftoic 
conjpofe  déferai  de  cuivre  )  du  fer  à  fçauolr  â  de- 
my  couuert  en  cuivre  ,  ôc  ramolly  pour  le  rafermir 
d'auantage, parle  moyen  du  plomb  ;  donc  voicy 
ce  qu'en  mec  Abuhali  au  liure  de  la  nature  des  cho- 
fes: Fattes  vne  petite  fojje  lonoiutte  dedans  vne  barre  de    • 
fer  ^  &*yiettez^  du  plorrjh  fondu  :  puis  le  faites  évaporer 
a  Jort  feu  comme  de  couppelie.  Hemeîtizrj  de  nouueau 
plomb  par  c^uatre  ou  cinc^  fou  ^  <&  le  fer  i'en  ramolliras 
que  vous pourrtz^puîi-apres  rendurcii',  t<fteignant  dans 
de  i'eait  de  forge ,  pour  en  faire  des  lancettes  ,  C^  autres 
f^btils  ftrnmens  imiftfs ,  voire  c^m  couperont  t  autre  fer 
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fans  iefclattcr  ny  reboucher.  Et  de  fait  on  a  trouué  par 
expérience  ,  que  pour  bien  tremper  vn  hainois  en- 
contre les  coups  d'arqucbufe  ,  on  l'addoucil^  pre- 
mièrement auec  des  huilles  &  des  gommes  ,  de  la 
cire ,  ôc  femblables  chofes  inccratiucs  ;  &  puis  on  le 
rendurciil  par  de  fréquentes  extinctions  en  des 
eaux  qui  le  refferrent.  lean  le  Grammairien  expo- 
flint  ce  paffage  d'Hcdode, 

îU  hefongmiem  d'airain,  le  fer  n'efîam  cogmu  -,  s'efforce 
de  référer  ce  mot  de  ;:^A/J5  au  peuple  desChalybes 
en  la  Scythic  ,  qui  trouuercnt  premièrement  ,  ce 
dit-il  .i'vfa^Tedu  fer5<:  acier.  Le  Poète  Lucrèce  au 
cinquiefme  liure  a  imite  en  cet  endroit  Heiiode: 
^rma  anticiua  ?nanus  ^vvgues  ydentéfqnc  fuere, 
Et  lapides, &"  itemfyluaruinfragmina  ramiy 
EtflainXyatque  igms^  poflcjuamfunt  agnita  prtmtim.. 
*Pojterius  frri  vi6  efti^rifque  reperta, 
Sedvrior  drls  cratyC^uâmferricogiiitm  vftis. 
L'a  c  ï  e  r  au  refte  fe  fait  de  fer  le  plus  dépuré  ô2 
fubtilié  ,  fi  qu'il  participe  moins  de  la  terrelkeïté 
que  le  fer;  l'attifice  en  eft  affezcogneu  Se  commun 
es  forges.  Mais  pour  paruenir  à  celuy  de  Damas ,  il 
le  faut  premièrement  raddoucir  de  fa  par  trop  ef- 
clatante aigreur:  6: après  l'auoir  réduit  en  limaille^ 
le  rougir  dedans  vn  creufet ,  ôc  l'efteindre  par  plu- 
{leurs  fois  dans  de'l'huille  d'olif ,  où  aura  auffi  efté 
pluiieurs  fois  elleint  du  plomb  fondu  ;  couurant  le 
vaiffeaufoudain,  de  peur  que  1  huille  ne  s'enflam- 
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-me.  Il  y  a  d'autres  obfcruations  &  fccrets  encore, 
que  noihc  intention  n'ell  pas  de  rcuclcr  tous  :  il 
fuffir  d'en  auoir  atteint  les  maximes. 

Or  tout ainii qu'il  yavnetclle  affinité  entre  le 
fer&  le  cuivre  ,qu'ils(è  conucrtiilent  aifcnicntlvn 
en  l'autre  :  de  mefme  aufli  font  le  plomb ,  &  l'clbia 
par  le  moyen  du  fel  armoniac ,  di  de  ceitaines  poul- 
dres  inccratiueSj  de  borax,  (a'petre  ,  fel  de  tartre,  fel 
alcali,  &  autres  femblabies  qu'on  appelle  les  ^r/«- 
can  j  Panthce  en  fa  V^oarchadumie  ,  oieum  vitri, 
L  argenc-vif  auflj  fe  tranfmuc  en  plomb ,  ou  eftain, 
félon  qu'il  eftcongeléà  la  vapeur  imperceptible  de 
l'vnou  del  autreen  cefte  forte.  Fondez  du  plomb 
ou  citain  en  vncreufet -,  puis  les  laiiîez  vn  peu  re- 
froidir tant  qu'ils  foient  pris ,  mais  chauds  encore: 
&:  auec  vn  ballon  de  torche, ou  autre  femblable, 
faites-y  vne  foiîe  ,  en  laquelle  vous  verferez  de 
l'argent-vif,  qui  fe  congellera  foudain  ,mais  broya- 
ble  en  pouldre.  P^eïtcrez  cela  deux  ou  trois  fois ,  ô^ 
le  faites  puis  après  defcuire  en  du  iusde  mercurial- 
le,  &  ilfeconuerrira  au  mctal ,  à  l'odeur  duquel  il 
auraefte  congelcM!  y  ade  la  perte  encore,  éc  non 
petite ,  mais  pour  le  moins  fe  voit  par  là  vne  poffi- 
bilite  des  tranfmutations  des  métaux.  En  cet  en- 
droit outre  plus  du  plomb   it  eftain  fe   prefente 
vne  fort  belle  con(ideration,affezmal-aifee  à  com- 
prendre ,  ôc  qui  mérite  quelacaufeen  foie  recher- 
chée. On  voir  par  expérience  que  ces  deux  métaux 
chacun  à  par-foy  font  fore  mois  ,  ôc  d'vne  tendre 
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fuiion,  neantJDoins  cftans  méfiez  ils  fe  rendurcif- 
fent^ôc  deuiennenc  plus  fermes  &l  folidcs  :  dont  voi- 
cy  ce  que  Auerrois  en  mec  au  Hure  des  Vapeurs; 
Ce  qui  confobde  &*  afjtrmtjti'eflain  ejt  le  plomb  :  O-  au 
reciproquel'eftain  le  plomb:  car  comme  la  vtfcofi te  gluan- 
te cjuî  lie  leurs  parties  doiue  conftjîer  d'humide  <&  defec\ 
cela  fait  qu'un  y  a  point  de  conglutination  de  leflainauec 
tefîain  :  parquoy  on  y  mefle  du  plomb  ,  qui  ejl  plus  humi- 
de\  ^  auech plomb del'ejîain ,  qut  tji plus  fec.  /'eUtmcnt 
que  les  deux  méfiez^  enftmhle  fe  fortifient  l'vn  l'autre 
mieux  qu'ejî  ans  feparez^:  ^  de  leur  mcflange  vient  à  fe 
procretr  vne  vifcofi  té  gluante ,  qui  leur  caufeplus  de  du- 
reté qu'ils  n^amimt ,  &*  les  lie  plus  fermement  :  tout  ainfi 
que  le  fable  &*  la  chaulx  en  la  compofttion  du  mortnr.  Ce 
que  confirme  auflî  Albert,  liure  4.  chapitre  j.  defes 
minéraux.  Mais  nous  remettrons  toutes  ces  parti- 
cularitcz  métalliques ,  &  leurs  diuerfes  tranfmuta- 
tions^ànoftretraicStedel'Or,  &:  du  Verre,  fur  le  18. 
de  îob  :  où  foubs  l'or  nous  comprendrons  tout  ce 
qui  dépendra  des  métaux  :  ôc  foubs  le  verre  les  pier- 
reries tant  naturelles,  qu'artificielles-,  &c  toutes  les 
vitrifications  &  cfmaux.  Icy  nous  n'en  prendrons 
que  ce  qui  duira  à  noftre  fubiedt  ,  qui  eft  de  traider 
les  chofes  intelligibles  par  les  fcniibles,  à  l'imita- 
tion des  Prophètes  :  5c  mefmement  les  métaux, ô^ 
le  feu  ,  dont  l'opération  fe  fait  mieux  cognoillre 
es  métaux  qu'en  nuls  des  conipofez  élémentaires. 
Les  Prophètes  doncques  ont  mis  le  fer  d>c  l'airain 
pour  vne  ferme  refiftance.  fsJecfortitudolapidumfor^ 
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ti f iiJo mca ^ 7i( c  carowcadnca  efl,\ ob  ^.Scau  Pfcau.17. 
Tofuijii  in  arcum  ^rtmn  h)  achia  mea.  Plus  enMichcc  4. 
CoriJti  îuum  poriam  fcrreum  ,  CT»  'Lngtdas  tucvs  potJam 
tSYCits.  Qiiantaufcr,  pour  vnc  dure  &:  rîgoureufe 
opprellion  ,  félon  quil  eft  dur  îk  inflexible  de  (^ 
nature  ,  6c  qui  fuppedite  prefque  tout  :  7i(gcs  cos  in 
virgaftrrca ,  Pfeaumc  1.  plus  au  4.  de  Deutcr.  Eduxi 
te  dtfornaceferrea  JEgyptt  :  là  où  le  fer  dénote  la  fcr- 
uitude  en  quoy  ils  eftoient  pour  l'oppreflion  de 
leurs  perfonnes  :  &:  lafournaife  de  feu  celle  de  leurs 
âmes  ôc  confciences,  conrtrtuees  parmy  tant  d'i- 
dolatries  5c  impietez  j  qui  leur  deuoit  ertre  vne  fer- 
uitude  plus  intolérable  que  tous  les  trauaux  &:  afïîi- 
dions,ny  tous  les  plus  cruels  &  impitoyables  trai- 
Siemens  de  leurcorps  ,  d'autant  que  l'ame  le  pre- 
celle  pour  le  zèle  qu'ils  portoieiit  à  leur  Dieu.  De  la 
niefine  locution  s'eft  féru  y  l'Ecclefiaftique  au  18. 
parlant  de  la  mauuaife  langue  :  Sitn-hemeux  eft  ce- 
luy  cjui  fe  peut garentir  de  ialangue  me fdi faute  _,  car  fon 
icug  eftvn  iougdefer ,  &"  fon  lien  vn  lien -d' air  atn.  Mais 
pour  l'afflidlion  &  angoiffe  ,  tout  apertemenc  au 
Pfeaume  104.  Ferrum pertrafifuit  animum  eita,  (^par- 
lant  de  lofcph  prifonnier  en  Egypte)  donecveniret 
veihumeinâ.  Bref,  qu'il  n'y  a  point  de  locutions  fi- 
gurées plus  fréquentes  dans  les  Prophètes ,  que  cel- 
les qui  font  tirées  des  métaux  ,  &  du  tcu  :  lequel 
pour  raifonde  fesproprietez  ôc  effeds ,  comme  ce 
foit  l'vne  des  plus  commodes  ôc  neceifaires  chofes 
de  toutes  autres,  félon  qu'il  a  elle  dit  cy-dedus  :  car 
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il  cuifl;  nos  viandes  ,  nous  rcfchaufFe  &  rauigorc 
contre  les  froidures  ,  nous  luit  ôc  efclaire  en  tcne- 
bresaulieu  de  la  clarté  du  foleil  -,  ôi  autres  infinis 
vfa^'cs,  melmement  pour  l'exécution  des  ar6sô<:  nie- 
ftiers  :  nous  pouuons  d'ailleurs  dire  que  fans  le  fer, 
le  feu  nous  feroit  prefque  inutile  pour  ce  regard  : 
car  Platon  n'exempte  vne  feule  art  du  fer,  fors  la 
potteriedargille,  au  troiiiefmedcs  Loix:où  iltrai- 
^le  fort  excellemment  de  la  vie  des  premiers  hom- 
mes,  ôc  combien  le  fer  ôcle  cuivre  leur  auoicnt  ap- 
porté de  commoditez  pour  fe  ciuilifer  ôc  polir  a 
vne  vie  plus  humaine.  Si  que  non  fans  caufe  ces 
panures  beftiaux  fâuuages  des  Indes  Occidentales, 
s'efbahilToienten  leur  groilier  entendement,  com- 
me ces  gens  de  par  deçà ,  (i  aduifez  &  induiirieux, 
pour  vn  peu  d'or  ôc  d'argent  inutiles  à  tous  vfages, 
leur ofFroientainfiliberallemenc  des  haches,  fcies, 
coi^nees,  &c  autres  telles  ferrailleries  commodes  à 
tant  d'ouurages ,  èc  qui  leur  pouuoient  ainfi  abré- 
ger ce  qu'ils  auoient  tant  de  peine  à  ne  parfaire  qu'à 
demy,auecle  fcu,quifeulleur  eftoit  pour  tous in- 
ftrumens  ô^  outils  ,  auec  quelques  mefchans  cail- 
loux poindlus.  Mais  on  pourroic  auffi  alléguer  à 
l'encontre  les  incommoditez  dz  dommages  que  le 
fer  apporte  :  car  d'iceluy  font  forgées  toutes  les  ar- 
mes offenfiues  dont  les  hommes  s'abbregent  leurs 
iourspar  leurs  réciproques  maflacres:  fi  que  c'eft  le 
vray  miniflre  de  Mars,  exterminateur  ôc  ruine  du 
genre  humain,  comme  le  qualifie  lupiter  au  5.  de 
l'Iliade: 
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JïCars,  Mars,  tapcjte  &'  ruine  des  hommes^  contaminé  de 
meurtres /cimerfcitr  de  murailles.  Ce  qu'il  nepourroic 
faire  ,  à  roue  le  moins  que  mal-ailemcnt ,  fans  le 
moyenne  aide  du  ter:  auiii  luy  donne-l'on  le  nom 
de  Mars.  Mais  voyons  vn  peu  la  belle  allégorie  qui 
fe  couure  foubs  la  fiction  de  Venus ,  Vulcain  ,  ôc 
Mars.  Venus  fans  doute  ei1;  le  genre  hunriainj  qui  fe 
concinui:  par  vnc  vénérienne  propagation  de  li- 
gnée. Vulcain  fon  légitime  efpoux  ettlefeu^  qui 
luyapporce  par  vneatoour  conjugale  routes ,  ou  la 
plus  grand' parc  de  fes  commoditez  neceifaires ,  par 
le  moyen  de  Mars  le  fer.  Maispource  que  c  efl:  fou 
^dultere ,  il  extermine  auffi  la  plus  grand' part  de  ce 
qu'elle  procrée:  Se  fon  mary  mamtient  le  fer  à  dou^ 
ble  vfage^bon  ôcmauuais.  Il  ne  faut  pas  mefurer 
au  refteles  ouurages  du  Créateur  par  leurs  incom- 
moditez  ou  commoditez  apparentes ,  ZJidit  namqus 
Diiis  cttnciaqif^fecerat^  C^  erant  valde  hona  :  car  cela 
va  félon  que  fes  créatures  l'appliquent.  Y  a-il  rien 
de  plus  beau ,  plus  plaifant  ,  &:  plus  deleclable  à  la 
veuë  qu'vne  claire  flamme  luifante?  rien  qui  regail- 
lardifîe  plus  que  fa  lumière?  qui  nous  reconforte  ôç 
foullage  plus  que  fa  chaleur  ?  &  rien  d'autre  parc 
de  plus  nuiable  ôc  dommageable,  ny  plus  dange- 
reux que  le  feu  ,  qui  brulle  hc  confume  tout  ce  où  il 
s'attache  ?  Vn  Satyre  la  première  fois  qu'il  le  vit,  s'en 
refiouiteftrangen-\entpour  le  voir  fi  beau  2c  luci- 
de  :  mais  s'en  eftant  culdé  approcher  de  plus  près 
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pour  l'cmbraflcr  de  carellcr ,  quand  il  s'en  fentic 
ainiioftcnfc  auec  vnc  extrême  douleur  ,  il  ne  fut 
iamais  depuis  plus  poflible  de  l'en  faire  accoller.  Le 
iî«.M  mcfme  pourroic-on  aufli  dire  du  fer  ,  que   Pline 
oppcWc  y  optimum  vît^e  ,  ptjSimtimque  i^ytrumentum', 
car  nous  en  labourons ,  ce  dit-il,  la  terre  ,  antons 
les  arbres,  taillons  les  vignes,  auec  autres  infinies 
commodicez  ôc  vfages  :  mefmement  pour  édifier 
des  maifonsànous  mettre  àcouuert,  ô<:  en  fcurete. 
Mais  d'autre-part ,  nous  ne  l'employons  pas  moins, 
fi  plus  non  ,.  en  nos  mutuels  aflailinats  ôc  maflacres, 
pour nousabregernolhe vie,  comme  s'il  nous  en- 
iiuyoit  de  Tauoir  {i!onguc:6c  toutesfois  ellecftfi, 
courte  fans  les  inconucniens  qui  l'abrtgent ,  &  fai- 
fons  du  fer  le  plus  pernicieux  miniilre  ôc  inftru- 
ment  de  tous  autres.  A  propos  dequoy  dit  fort  bien 
îfldore  :  ZJnde  pridtm  telius  traBahatur  y  inde  moda 
cruorejfundicur.  Ce  qui  prouient  pluftoli  de  noftre 
malice  ^  deprauation  ,  que  de  la  faute  de  cefte  in- 
animée infenfible  fubltance,  laquelle  ne  fe  meus 
ny  à  bien  ny  à  mal  que  par  nous.  Et  neantmoins ,  dir 
le  mefmc  Pline  ,  il  femble  que  la  nature  ne  l'en  ait: 
pas  voulu  du  tout  excufer  ,ains  l'en  punir  aucune- 
ment ,1e  rendant  ainiifubiedl  à  la  rouille  plus  que 
nul  autre  de  fes  confrères  :  &  mefmement  par  le 
moyen  du  fang  humain  ,  qu'il  efl  fi  apte  de  refpan- 
dre.  Ohliitit  tadcm  vatur^e  benignitoô  cx^gmtU  afitro 
ipfopœna^  rubfgrne,  àquofanguishumanu^fe  vleifcftur) 
conîa^um  mmQuc.io.  ceUrms  Julinde  ruhignnm  trahit. 
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Et  défait  ,  iln'yaricn  qui  face  pluftofl:  rouiller  le 
fer  que  le  fang  humain.  Mais  celle  rouille  ,  puis  que 
nous  y  fommes  tombez  icy  à  propos,  n'etl  pas  inu- 
tile du  tout ,  ainstres-faluraire  à  beaucoup  de  bons 
cffedls ,  tant  dedans  le  corps  que  dehors  ,  outre  ce 
qu'il  s'en  fait  des  teintures  ;  parquoy  il  n'y  aura 
point  de  mal  d'en  toucher  en  cet  endroit  quelque 
chofe  ,  &:enreueler  ce  que  Texperlence  nous  en  a 
manifeftc  déplus  rare, &:  plus  nnportant,  mais  ce- 
la fe  manie  en  diuerfes  forces.  Prenez  donques  de  la 
limaille  de  fer  bien  nette  ,  &c  Tarroulez  d'vn  peu  de 
vinaigre dirtilîe,  la laiflantaind  à  la  caue  par  deux 
ou  trois  iours ,  ou  autre  lieu  fraiz  &:  humide  :  &  elle 
fcconuertira  toute  en  rouille  ,  que  vous  broyerez 
bien fubtilement dedans  vn  mortier  de  fer,  ou  de 
pierre.  Mettez-la  en  vn  petit  pot  ,  èc  verfez  dciîus 
du  vinaicT-re  diftille  boîiillant ,  les  remuant  bien  fore 
auec  vn  bafton  ,  ou  verge  de  fer,  ôc  le  vinaigre  fe 
chargera  de  la  diffolution  de  la  rouille.   Verfez-la 
par  inclination ,  &:  y  remettez  d'autre  vinaigre ,  réi- 
térant cela  tant  que  toute  l'aluminoiité  &:  reinture 
dufcrfoitdiffoulte^ô^que  rien  n'en  refte  que  des 
terres  noires  &:  mortes ,  que  vous  ietterez.  Faites  e- 
uaporer  le  vinaigre  fort  doucement,  &  il  vous  refte- 
ravne  pouldredecouleurcanellee,  que  les  Chymî- 
ç^ucs appellent crocumferri ,  faffrande  fer,  lequeife 
faitauffi  mettant  des  menues  ferrailleries  à  calciner 
au  four  des  verriers,  par  crois  fepmaines  ou  vn  mois: 
6c  ils  fe  réduiront  en  pouldre  déliée  5c  impalpable 
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comme  farine  :  roucre  comme  faner .-  mais  elle  ne(e 
dilIoLilt  pas  mefme dans  les  eaux  forts.  Il  njy  a  boli 
armeni,  ne  rcrre  figlllce  qui  s'y  puiilent  acompa- 
rer,à  qui  en  fçaura  bien  pratiquer  les  propriecez 
&  eftcds  confcmblables.  Au  regard  de  la  précé- 
dente ,  ayez  du  phlcgme  d'eau  de  \iQ ,  d<.  en  faites 
lâdcllus  tout  de  mcfme  que  vous  auez  fait  auec  le 
vinaigre  dirtillé  fur  la  roi.iille,  il  s'en  difîoudra  plus 
delà  moitié.  Retirez  vodre  phlcgme  par  vne  légè- 
re diilillation  :  ôc  fur  lagomme  quienreftera  con- 
gelée, iettez  de  fine  eau  de  vie,  remuant  fort  auec 
vn  bafton  fur  des  cendres  tiedes,  car  il  nela  faut  pas 
tant  chauffer  que  le  vinaigre  ,  le  phlegme  :  2^: 
quand  l'eau  de  vie  fera  bien  chargée  de  fa  diifolu- 
îion  ,  rerirez-la  par  vne  lente  diitillation  en  baing 
Marie  en  vnaiembicq  ,  car  elle  vous  feruira  dere- 
chef comme  auparauant  :  Et  fi  elle  eft  fort  propre 
aux  dy(renteries&  flux  de  ventre,  5c  aux  eitiome- 
îles  èc  o-angrenes  des  coups  d'arqucbufes  :  comme 
auffi  eft  de  fort  (grande  efficace  le  fécond  crocum  ti- 
ré  par  le  phlegnie  :  ôc  plus  encore  ce  troidefme  par 
l'eau  de  vie,  qui  reliera  en  pouldreiaulne  ,  la  vraye 
effence  du  fer ,  qu'on  a  cherchée  iufqu'en  fon  cen- 
tre Mais  en  toutes  les  dilTolurions  prenez  garde  de 
les  laiffer  bien  repofer ,  &  n'en  reccuoir  iamais  que 
le  clair,  pur  &:  net ,  fans  aucunes  fèces  ne  reiidenccs, 
pluftofl:  mettez-les  par  vne  heure  en  vn  bain  tiède 
pour  les  clarifier.  Le  vinaigre  au  refte  &c  le  phlegme 
fepeuuent filtrer  ;  l'eau  dévie  non ,  à  caufe  de  fon 
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oni^Liofuc  ,  qui  la  rend  plus  mal-aiTec  afcTcparer 
de  fcs  rciiJenccs  -,  parquoy  il  faut  attendre  qu'elle 
s'cfc  lare  i  lie. 

Voila  les  trois  terres  ,  &:  les  trois  diiToluans.'^''"""^ 
procedansles  vnes  ôc  les  autres  du  végétal,  a  içauoircoiuiif. 
le  vin,  la  plus  excellente  fubilance  de  toutes  les  vé- 
gétales ,  que  le  philofopbe  Calliilhenes  appelloic 
lefangdelaterre.  Or  pour  l'affinité  qui  elt  entre 
le  fer,  ôc  le  cuyure  ,  nous  pourfuyurons  icy  roue 
d'vn  train  quelques  experinîenis  procedans  dudin 
cuyure.  Prenez,  pour  abréger  d'autant,  de  la  roche 
d'azur  ,  qui  eft  vne  minière  de  cuyure,  dont  elle 
vous  rendra  plus  de  douze  onces  de  net  ^  liquide 
pourliure.  Mais  nous  ferons  contraints  icy  de  faire 
vne  petite  dii^rclLon  pour  feruir  d  aduertiiîement: 
Es  dillolutions  métalliques  (  ôc  cela  foie  vne  maxi-  c 
me }  on  doit  pluiloll  prendre  les  minières  crues  ^  §c 
venans  de  la  terre,  que  non  pas  les  métaux  accom- 
plis, ôc  ce  pour  trois  raifons:  La  première,  que  cela 
vous  excufe  du  labeur  ôc  longueur  de  temps  de  les 
calciner  pour  les  tendre  difîolubles:  La  féconde^ 
qu'en  vne  diflolution  de  minière  vous  voustrou- 
uerezplusde  fel  ,  3c  l'extrairez  plus  aifémenrquc 
non  pas  en  fix  d'vne  chaulx  d'iceux.  Et  la  tierce, 
pourcequcles  cfprits  du  métal  ne  font  pas  fi  auanr 
encore  emprilonnez  dedans  leur  mafle  corporelle^ 
ains  comme  en  la  fupcrficie  dans  celle  minière  ,  &: 
en  trop  plus  grande  abondance  :  là  où  quand  elle  a 
paffé  pat  la  rigueur  ôc  afpreté  du  feu  ^  pour  en  fepa- 
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rcr  le  métal ,  la  plufparc  de  fes  efprits  fe  diffipcnt  :  &: 
le   rcite  fe  fubiiierge  &:  rembarre  au  profond  du 
corps,  dont  il  ell  plus  difficile  de  larracher:  De  fa- 
çon que  puis  après  1  huilleelt  plus  mal-aifee  à  ex- 
traire du  fel  de  la  diflolution  des  chaulx ,  nue  de  ce- 
luy  qui  auraerte  tire  des  minières.  Prenez  donc  de 
ceite  roche  d'azur  pour  le  plus  court,  ou  ii  vous 
n'en  auez  ,  de  lUsvJlum  ,  que  nous  faifons ,  coup- 
pellans  ducuyure  auec  trois  parties  de  plon^b  j  (  le 
verd  de  gris  eft  trop  gommeux  ,  &  mal-aifej  ou  fai- 
fans  fleurir  delà  hmaille  de  cuyure  ,  tout  ainfi  que 
nous  auons  cy-defTus  dit  du  fer  ,  y  adiouftant  vn 
peu  d  eau  fort.  Vuidez  le  clair  ,  qui  fera  verd  com- 
me eHneraude  -,  ôi  pourfuiuez  en  tout  &  partout 
comme  du  fer ,  tant  que  le  fel  ou  gomme  vous  de- 
meure au  fonds  congelée,  propre  à  des  vlceres  ca- 
uerneuxjôc  plufieurs  autres  effedls  de  la  chirurgie. 
Vous  pourrez  encor  gouuerner  celle  gomme ,  auec 
le  phlegme ,  ôc  eau  de  vie ,  comn^.e  vous  auez  fait  le 
fer:  Si  de  la  prenu'ere  gomme  mcfme  extraite  parle 
vinaigre,  en  tirer  vnehuille,ainfi  qu'il  a  elle  dit  du 
plomb.  Au  regard  des  terres  qui  feront  reliées  de  la 
diffolution  de  l'eau  de  vie ,  fans  plus  s'y  vouloir  dif- 
foudre,  ny  rien  y  laiiferde  teinture  ,  non  pas  s'en 
difioindre  que  mal-aifement ,  ny  l'eau  de  vie  fe  cla- 
rifier, ains  demeurent  empaflces  enfc'n)ble,  com- 
me du  laicl  auec  de  la  farine  :  car  elles  feront  blan- 
ches, après  les  auoir  bien  delTcchees  au  Soleil  ,  ou 
deuanc  vn  feu  lenc;  mettez-en  fur  vne  lamine  de 
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fer  ou  de  cuyurc  chauffcc  :  &  fi  elics  ne  fumcnc 
point,  c'crt  figne  qu'elles  font  du  tout  pnuecs  de 
leurs  efprits  :  Toutesfois  mettez-les  en  vnc  cornue 
à  cul  nud  entre  les  charbons ,  ôc  acheuez  de  deffe- 
cherjpuisfurlafin  donnez  feu  de  calcination.  let- 
rcz  de  l'eau  de  vie  deflus  ,  pour  en  diilouldre  ce 
qu'elle  pourra  ,  &  cuacuant  la  didolution  ^  acheuez 
de  dcOecherl  humidité  qui  y  pourroit  eftrc  reftee, 
donnant  derechef  feu  de  calcination  à  la  fin  ,  de  re- 
mettant de  1  eau  de  viedcllus  pour  acheucr  d'en  ex- 
traire tout  le  fel  qui  y  pourroit  cflre  ;  ce  qui  fe  par- 
fera a  la  trois  ouquatriefme  rtïtcration.  le  vous  ay 
mis  en  vne  addrefle  à  de  grands  efFeds,  où  ie  ne  pré- 
tends pas  de  vous  mener  par  la  main  d'auantagc, 
pour  ne  faire  tort  aux  bons  3c  curieux  efprits,  qui 
parleurs  longs  labeurs  ôc  perquilitions  fe  feroient 
trauaillcz  d'obtenir  ce  que  les  autres  auroicnt  eu  à 
trop  bon  marché:  Se  auffiàce  que  nous  referuons 
pour  noftretraidlé  de  l'or  &:  du  verre  ,  où  nous  ef- 
clarcirons  cequi  aura  elié  laiflé  icy  imparfaicl,  ne 
l'ayant  atteint  que  du  bout  des  lèvres  :  parquoy 
nous  n'en  prendrons  que  ce  qui  fera  neccflaire 
pour  efclarcir  ce  que  les  Prophètes  en  ont  touché 
en  leurs  paraboles  6c  fimilitudes.  En  premier  lieu 
des  deux  parfaits ,  l'or  de  l'argent ,  où  ils  ont  le  plus 
iniiilé  en  la  bonne  part  :  car  les  imparfaits ,  eftain, 
cuyurc ,  5c  fer  ,  ils  les  ont  ordmairement  appliquez 
àla  mauuaife,  pourles  vices  de  deprauations  ,  con- 
îumaches  de  durerez:  de  le  plomb  pour  les  vexations 
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&  moltTccs:  l'or  pour  la  droicle  créance,  foy,pictc, 
ôc  religion  -,  2c  en  fomme  tout  ce  qui  concerne 
1  honneur  &:  fcruice  diuin:  l'argent ,  pour  les  bon- 
nes charitables  ceuures  de  mifericorde,  dcuësà  l'en- 
droit  de  nolbc  prochain.  Tellement  que  ces  deux 
jmetaux  reprefentent  les  deux  tables  du  dccalogue: 
Erneferoic  pas  hors  de  propos  d'en  faire  vn  pare- 
ment d'autel  -,  la  première  d'or ,  contenant  quatre 
préceptes  ,  en  lettres  azurées  qui  denoteroient  le 
ciel  ;  ik  l'autre  d'argent  en  lettres  veites  denotans  la 
terre.  Origene  Homélie  i.  fur  ce  texte  du  premier 
des  Cantiques:  JyCur ventilas  aurea^  fa ciem^fs  rihi ,  cum 
clauis  argenteis  ,  triomphe  d'allegorifer.  L'ejptce  de 
[or  ,  ce  dic-il ,  tîmt  la  figure  de  U  nature  inuiftt?le  O"  iti' 
corporelle  y  &:  ce  pour  élire  ainfi  d'vne  fubllance  fi 
homogenee  &  fubtile ,  que  rien  ne  fe  peut  eilendre 
plus  délie)  &  l'argent  ref  refente  la  vertu  du  Z^erbe^fui' 
uant  ce  que  le  Seigneur  dît  au  z.  d^Ofee\  le  vou6  ay  donne 
de  ter  &*  de  l'argent ,  &*  vous  en  auez.  fait  des  idoles  de 
jBaal.  Jxtals  nous  faijcns  des  idoles  de  for  &*  argent  de  U 
fainBe  Efcriture,qunnd  nous  détournons  lefem  d'icellc  à 
ûuelque  interprctatîon peruertie  y  ou  que  nous  y  voulons 
pindarifer  par  des  elegdnces ,  comme  ji  la  vérité  confiftoit 
en  ces  fleurs  vaines  de  'Rhétorique  :  Car  en  ce  faifant  nous 
ouurons  nofïre  bouche,  ainft  que  ft  nous  en  voulions  en- 
gloutir O*  humer  le  ciel  ,  pendant  que  nofïre  langue  lèche 
ta  terre.  De  mefme  que  file  Trophete  vouloit  dire:  Je  vous 
ay  donné  O"  fns  O*  raifon  par  ou  vous  me  deufiezjecO' 
gnoiftre  pour  voflre  Dieu  y  C^  mereuerer  :  mnu  vous  les 
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ducz^iejîourncz^à  en  ndorcr  des  idoUs  :  par  le  ftns  tflans 
de  [ignées  Us  inttrieures  cogitations  (jtti  les  repreftnte  :  O* 
parla  rai/on  c^t4i  cji  le  ^yo'^ ,  la  parole  :  car  Hfgni^e  l'vn 
C^  i^  autre  ,  c^ue  F  argent  derwte:  Eloquia  Domun  ,  iloquia  pr  j 
cajîa  ,  argent um  igneprobatum  :  fi  Cju^on  prend  l'argfnt 
brafe  au  fe»  pour  la  langue  du  iujte  :  %'6nne  funt  vei  ha 
meajicutignii  ^  Mais  les  Chérubins  font  dits  ejlre  d'or^  ^^'"^' 
pource  qu'on  Id  interprète  pour  la  pUnitude  de  lafcicnce 
diuine:  Et  U  tabernacle  de  l'alliance  a  or  auf^i  ^  à  caufede 
ce  au  il  portait  le  type  O*  image  de  la  loy  de  nature  ,  oh 
conjijloîtl'or  de  fcicnce.   Tellement  que  l'or  fji  référé  a  la 
conception  <3^  penfee^  &*  ^argent  a  la  parole  ^ftlon  que  ta 
touché  le  Saoe  es  'Proutrbes  t  c.  Stcutmala  aurea  cum  re- 
tibtis  argtnteis  :  ita  qut  loquitur  verbum  intcmpore  fuo, 
lufqu'icy  Origene  :  Qiais  voulons-nous  ouyr  ce  que 
niecleZoliar  ,où  Origeneapefché  la  plus  parc  de 
fcs  plus  belles  Se  protondes  médications  &c  allégo- 
ries,  a  propos  de  ces  pommes  dor  cnchafTees  dans 
des  rets  d'ar^^ent?  L'or  d'enhault  efl  torfagur ,  ou  enclos 
O*  enueloppe  :  cduy  d\rnbcvs  efl,  plus  expofé  à  nos  fcntî- 
Wfwy.  (  Rien  ne  fçauroic  mieux  conuenir  au  A4ef- 
fihequieft  le  vray  or  pur  d  Euilali ,  mentionne  en 
Gen.  i.Celuy  qui  eft  renclos  dans  de  l'argent  ,  fa 
diuinité  à  fçauoir  renfermée  dans  Thumanicé.  )  ^tt 
tabernacle  (  pourfuic  le  Zohar  )  ejioitnt  meflez^Cor  <9* 
i argent  i  pour  ajjcmblerlc  diuiîîmyjlere  d'enhault  en  vn 
fubieB  yOulafouutr^aifieperfeclionfuJitrouuee  :  mais  les 
Chérubins  efl  oient  tous  d'or  ^  dtnotans  la  nature  ^figeli- 
^ue ,  qui  ne  participe  d'aucune  corporcïté  Jans  riend'ar- 
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gent  ny  de  cuyure  mcflè  parmy.  L'or  dans  t argent  dénote 
Vf.  ^^-  lamifericorde  j  pour  lacjudU  tout  cet  ZJmucrsfuthafty 
ifaye  \6  {>^^ndus  wifcricordia  t^dificahitur  ^  ^fur  qui  eji  efîahly 
le  throne  de  Dieu  ,  (  Tr^parabitur  in  miftricordiafoiium 
eius.JJHais  la  rigueur  du  iugement  ejî  dejignce  par  le  cuy- 
ure  y  qui  approche  ejj  couleur  dufang^fans  teffufion  au^i 
duquel  ne  ft  fait  point  de  rcmif^ion.Et  c'cjî  pourquoy  il  fut 
ordonné  à  Jitoyfe ,  d^en  drejjet  vnfcrpent  au  d(/lrtjpour 
guérir  ceux  qui  efians  mords  de  la  vcrmme  ietteroient  leur 
veuëdejjus.  L'or  au  reRe,  l'argent ,  &  le  cuyure  font 
les  trois  métaux  qui  s'allient  enfemble  ,  pour  faire 
]ç  chufmal  ou  eledlre  d'Ezechiel.  tt  y  a  vne  belle 
méditation  fur  les  trois  couleurs  dont  ils  font.  Le 
blanc  de  l'argent ,  qui  reprefente  Teau  ,  c'eft  la  mife- 
ricordcjdeiignee  par  la  particule  Jah  ,  aflignee  au 
Père  j que  l'Apollre  aux  Rom.  ^.  appelle  père  des 
mifericordes.  Le  cuyure  qui  en  fa  rougeur  imite  le 
feu  ,  c'ell;  la  rigueur  &:  feuerite  de  luftice  ^  que  les 
Hebrieux  appellent  Din  ^  attribuée  au  faindlÈfprit: 
s.  tscconîre  lequel  fi  aucun  bîafpheme  ,  il  ne  luy  fera 
*^*       pardonné  en  ce  monde  icy  ,ny  en  l'autre.  Le  troi- 
îiefme  au  milieu  des  deux  ,  c\\  la  citrinité  de  l'or^ 
compofee  de  blanc  &  de  rouge,  comme  on  peut 
voir  au  faftr an ,  au  fang .  vermeillon  ,  Ôc  autres  fem- 
blab!es  dellreirpez  en  de  l'eau  ,  qui  eil  blanche ,  car  . 
delà  fe  procréera  vn  jauîne  doré,  Cttrinuas  cnim  nil 
aliud  ejî  (  dit  Gcber  )  quàm  diteiminata  alhi  &"  ruhd 
proportio.Ei  eft  celle  citraiité  dorée  attribuée  au  Fils, 
C[ui  participe  de  mifericorde  ôc  iuftice  :  fuiyuant  ce 


DVrEVETDVSEL,  14J 

cjuî  en  çi\  die  au  i  ^j.  dcrtcclcdaftique  ,  Qj^oniam  mi- 
Jaicordiit  &"  ira  eflcimi  illo.  Mais  le  letton  qui  en  foa 
extérieur  a  quelque  refïemblance  d'or ,  2c  par  le  de- 
dans elt  tout  impur  2c  corrompu,  dénote  1  hypo- 
crilie,  qui  foubs  vn  mafque  de  pieux  zclede  rvli- 
gion ,  couue  Tes  iniques  defirs  5c  ambitions  dcte- 
Ihiblcs  ,  impietez,  opinions  erronées  ,conuoicifes, 
rancunes  ,  animoiitez^  vencreances,  2c  autres  ini- 
ques 2c  peruerfes  inrentions.  La  blancheur  de  l'ar- 
gent d'vn  corté  dont  ce  letton  participe ,  car  il  n'eil: 
qu'a  feize  carats,  eftanc  palliée  par  la  rougeur  du 
cuyure,  quiluycaufe  fa  citrinité  ;  mais  celle  rou- 
geur ne  font  que  cruautez  &:  malices  qui  corrom- 
pent la  fyncerité  débonnaire.  Si  vos  pakz^  ifioieut  '^ye  i. 
rouges  comme  tfcarlattc  ou  vermcillon ,  tlsj^eront  blanchis 
comme  neige. 

Av  REGARD  du  plomb  ,  il  eft  mis  pour  les 
vexations  &  molelles  dont  Dieu  nous  vifite  ,  par  le 
moyen  defquelles  il  nous  ran)eine  â  redpifcence. 
Car  tout  ainfi  que  !e plomb  brulle  &  extermine 
toutes  les  imperfedlions  des  métaux  ,  donc  Bocîhus 
l'Arabe  l'appelle  l'eau  de  foui  phi  e  ,  de  mefme  la 
tribulation  nous  defpoiiilleicy  bas  de  beaucoup  de 
macules  que  nous  y  pourrions  auoir  contradlccs: 
il  quefiindl  Ambroife  Tappelle  la  clef  du  ciel ,  fui* 
uantcequiell  efcritau  14.  des  Actes-,  Il  nous  faut  en- 
trer par  beaucoup  de  tribulations  au  Royaume  de  OiiU, 
L'Apoftreaux  Rom.  5  vfe  d'vne  fort  belle  grada- 
tion: Fi  ihiilation  engendre  patience  j  i  a.iince  prohation'^ 
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C^  prohatîon  ,  efheyance  j  larjudlc  m  ton  fond  point ,  pour- 
atitiint  que  la  charité  de  Dieu  eji  efpanduè  en  nos  cœurs 
p.ir  /{?  S  A  1  N  C  T   E  s  r  R  I  T  cjui  nous  a  tfté donné.  Le 
fcLi  dcnoce  aulli  la  tnbulation  ,   donc  le  mefine 
lainCl  Ambroifc  fur  le  Picaumc  prem.  Z.^/c«, dit-il, 
hrujlc  la  cire ,  qui fe  fond  pour  ijire  purgée  )  &  nous  fom- 
mes  cibrouuezS>ar  le  feu'.car  Dieu  dtfirant  conutrtir  le  pé- 
cheur,  le  chajiie  ^  &  le  hrufle  pour  le  purger.  Jgnis  enim 
credentîbuslux  j  increduhs  ,  fupphcium  ,  die  fort  bien 
faindl  ferofiiie  fur  Ezechiel  :  Qne  le  feu  illumine 
lescroyans,  &:  aueugle  les  infidelles  ,  ne  leur  fer- 
uanc  que  de  fumée  ,  qui  les  fait  pleurer  &  offuf- 
ouCj  ficutfumus qui noxius  ejl  oculis.  De  laaue'le  fu- 
Trouer.  ^^^  la  msifon  d'iffael  fut  toute  remplie  &  obtene- 
ir.ye  6,  bree.  Qje  les  iuiles  donques  fe  refiouy  fient ,  quand 
ils  feretrouueront  fur  ce  tCAtedu  49.Pfcaume:  Jgnis 
in  confpeBu  eius  exitrdebit ,  car  ils  en  feront  illuminez: 
Ôc  les  obrtinez  pécheurs  bruflez  du  mefme  ,  ayanc 
ces  deux  proprietez  d'efclairer  &  bruflcr.  Au  re- 
gard de  celuy  qui  efclaire  ,  il  faut  que  ce  foit  le  S. 
Es  p  R  I  T  ,qui  eft  le  vray  feu  ,  qui  l'allume  en  nos 
cœurs^^  non  pas  nos  folles  &  peruerties  opinions, 
vaines  6c  erronées ,  qui  nous  auroicnt  bien-toftti- 
ip;*  jo  rez  à  ce  que  le  Prophète  dit ^  ZJoicy  que  vous  tous  tant 
que  vous  ejics  ,  allunjcz^vîî  ftu  ^  ^*  eflcs  entcurcz^  defes 
flammes,  Cheminez^donc  a  la  lumière  de  vojlre  fcu^  &*  des 
farnmes  que  vous  aitcz^reueilUes  ,  &*  vous  dormirez^  en 
*  douleurs  :  Par  là  ,  dit  Orii^ene  ,  il  iemble  que  les  pé- 
cheurs s'allua^euc  eux-mefmes  le  feu  duquel  ils 

duiucnî 
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doiuent  enrccruciez.  (  'Pivdino  tua  ex  te  ^  I/racl  )  Et  t'A*  15. 
Ezecliicl  au  i  8,  Igmm producam  dv  medio  tuiyCjui  dcuo- 
ret  te^c^  dabotancuioem  fuper  tcnam.  La  matière  au 
reite  qui  rentretient ,  ce  font  nos  iniquitcz  &  oflen- 
Cts\^i dtbiT (icut ignt6  inicju'tiVSeorHm.ht  en  rEccleiia- 
flique  7.  ZJwdicla  carnés  i^p'jy  '^«^  &*  ^ow«;  ce  qui 
batfurcequefain6l  Marc  t^. allègue d'Ifaye  66.g^f^-'^^''• 
rum  iç7iis  nonexntiguftttr ,  nec  vermts  montHr  :  car  1  vn 
&  l'autre  font  fans  fin  ,  le  feu  à  fçauoir  qui  les  brufle: 
ôcle  ver  qui  ronge  leurs  confciences  en  ce  monde^ 
&  en  l'autre  les  tourmente  perdurablcment  Là  où 
au  contraire  ,  (i  Dieu  l'allume  ,  nous  pouuons  dire 
auec  l'vn  de  nos  bons  anciens  Percs  \  O  heureufe 
flamme  ardente  ,  mais  nonbruflante  :  illuminant, 
&  non  confumant  ,  Tu  transformes  ceux  que  tu 
touches ,  de  forte  qu'ils  méritent  mefme  d'eftre  ap- 
peliez Dieux.  TuasefchaufFeles  Apoftres^  lefquels 
quitrans  là  toutes  chofcs  fors  toy  ,  ont  elle  faits  en- 
fans  de  Dieu.  Tu  as  efchauffe  les  Martyrs  qui  en  onc 
refpandu  leur  fang.  Tu  as cfchaufFé les  Vierges, qui 
du  feu  de  lamourdiuin  ont  efteint  l'ardeur  de  con- 
cupifccnce.  Les  Confeffeurs  pareillement  ,  qui  fe 
font  fe parez  du  monde  ,  pour  fe  ioindre  &:  vnir  à 
toy.  Teliemct  que  route  créature  par  la  beneficen^ 
cedccefcu  ferep«r2:c  de  fes  coinauinations  ô^  or- 
dures:  &  n'y  a  rien  qui  s'exempte  de  fa  chaleur  ,  s'il 
veut  parucnir  à  iouïr  du  conforcc  de  DisM.  Car  c'eft: 
ce  feu  qui  s'embrafe  en  nous  parles  allumcrrcs  du 
Sainct  Esprit,  moyennant  nos  tribulaiion.3> 

T 


14^  T  R  A  I  C  T  e' 

temporelles ,  qui  nous  ranicincnt  plus  à  Dieu  que 
nulle  autre  chofe  :  donc  le  plomb  ell  vn  de  leurs 
fymboles ,  faifanc  les  mefmes  opérations  es  métaux 
que  1  affiiclîon  faitenuers  nous.  Il  y  en  a  vn  ii  beau 
traidt  dans  le  6.  de  leremie  ,  foubsla  figure  dvne 
couppelle,  que  ic  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  orfèvre, 
afEiieur  ,  ny  metallaire  qui  en  parlait  plus  propre- 
ment :  Ils  font  toH6  plus  corrompus  ,  parlant  du  peuple 
ludaïque ,  que k  fer  ny  le  cuyure.  Lefouffllec  a  mancjué 
auftti  y&*le plomb  eft  confitmé : l'affineurs'y  (fî trauaillé 
en  vam/ar  kms  miMuaiJluz^nefont  poâ  encor  côfuwees. 
^ppelliZslu  donc  argent-faux  reieBé  ^  car  le  Seigneur 
les  a  reprouucz^  Surquoy  Rabi  Selomos'eft  vn  peu 
entretaillc  pour  n'auoir  bien  entendu  le  fait  àts 
couppelies ,  y  ayant  voulu  adioufter  du  fien.  Le 
Trophtte ,  dit-il ,  parle  icy  de  Dieu  comme  d'vn  orfèvre, 
lequel  voulant  purger  de  l'or ,  y  met  du  plomb  ,  ou  de  /V- 
fiain ,  afin  que  le  fer  ne  confume  l'or  :  car  après  que  le  plob 
eflcôfumé y  iefeunuift  a  l'or  en  le  confumât.  Voyez  que 
c'eftde  parler  à  la  voilée  des  chofcs  qu'on  n'entend 
pas ,  car  on  fe  lai  (Te  aifement  aller  à  de  lourdes  abfur- 
ditez.  H  y  aicy  deux  fautes  ii  apparentes  ,  que  ks 
apprentifs  mefmes  s'en  moqueroient  :  Tvne  de  mê- 
ler de  l'ellain  à  la  couppelle  ou  cendrée  en  lieu  de 
plomb,  car  il  n'y  feroit  pas  propre,  aufli  le  Prophè- 
te s'en  elt  bien  garde.  Voicy  ce  qu'en  met  Geber  au 
chapitre  de  la  cendrée  :  Les  mctaux  qui  participent 
moins  de  lafuhjîancc  d'argent-vif  y&*  plus  de  celle  du  foui- 
phrCjfefeparent  plufîoft  ûr  plus  aifement  de  leurs  meflan-^ 


D  V     F    E  V     ET     D  V     SEL.'  T4J 

ces:  Tcllcmcht QutU  plomb^pourcecjuil  a  hiaucotipde  ter- 
rfjheitcz^fiilphureu/es j  &*  peu  d'argent  vjf^  ^^  cjl  deplas 
rendre  &*  légère fufîon  cjut  nul  autre  ,  dure  le  wojjis  a  U 
couppelle  ,  O"  s  en  ftpare  le  pluftoj}  :  parquoy  il  cjl  le  plus 
propre  àcéc  examen  ,  pourcec^ttil  emporte  auec  moim  de 
temps  O*  de  peme  les,  jmpurittz.  ^^^  métaux  imparfait  s  ^ 
qui  font  mcjlez^atiicl'  or  &*  l'argent  ,  Jur  lej  quels  il  n'a 
point  d'atlionyO*  parconftquenty  apporte  moins  de  dom- 
mage :  la  ou  à  caufe  aue  lajuhjiance  de  tejiain  participe  de 
beaucoup  d'argent  vif,  &*depcu  de  ttrrejireitéfoulphreu- 
fc  yfi  Quil  ejt  pitié  pur  &*fuhtû  ,  d'autjntfe  mefce-il  plm 
profondement  j  d^  adhcre  plus  fort  à  l'or  (^  l'argent  y  dont 
ilfefep are  plus  tard  O*  mal  volontiers  ,  auce  autant  de 
leur  perte  c^  dtfchet.  L'autre  erreur  eftdecuider  que 
quand  le  plomb  ,  à  la  couppelle  en  a  excermmé  les 
métaux  imparfaits ,  &:  luy  mefme  s'en  ell:  aile  parcle 
en  fumée  ,  partie  brufle,  partie  inuifque  dedans  les 
couppelles,  comme  en  litarge  vitrifiée  ^  lefeupeuft 
de  rien  nuiie  à  l'or  ••  car  eilanc  pur  &  fin  ,  il  y  de- 
meureroir  mille  ans ,  fans  en  eftre  endommacie  d'vn  * 
feul grain;  Cuirerum  vni nthildeperit  ,  tuto  ctiam  in 
incendijsrogifc^ue  durante  materiâ^àilfoïZ  bien  Pline  ^/'"  '^' 
parlant  de  l'or  -,  comme  on  le  peut  voir  par  expé- 
rience. Le  Prophète  dit  doncques,&  fi  proprement 
que  rien  plus:  que  tout  ainfi  que  quand  il  y  a  tanî 
d'irapuritez  mellees  auec  l'or  &  l'argent,  que  pour 
les  en  repurger  il  y  fauc  remettre  du  plomb  plus 
d'vnefois:  Tour  de  mefme  les  iniquittz  des  luifs 
elloicm  (i  grandes,  qu'il  fut  befoin  de  les  viiucr  de 

T  i 


Ï4t5  T  R  A   I    C  T  e' 

plufieurs  afflictions  les  vnes  fur  les  autres ,  pour  leur 
faire  rccognoillrc  leurs  offcnfes  ,  &  s'en  départir; 
de  mcfme  que  les  Médecins  qui  redoublent  fou- 
uentefois  leurs  purgations  &  médicaments  en  des 
corps  dont  la  maladie  e(l  contumace  ôc  rebelle  -,  car 
les  tribulations  &  aducrdtezfont  en  nous  ,  ce  que 
le  feu,  &  le  plomb  font  es  impuritcz  métalliques-, 
Sîcyt  igné  prohatur  Àurum  Cp  argentum,  ita  corda  prohat 
Dominf^s  y  Prouerb,  i.  ôcaui.  de  rEcclefiattique*, 
Trendsengré  les  caUmitez^qui  tarrineront  ,  C^  ayes 
patience  :  cari^or  O*  l^argmtfont  cfprouuez^par  le  feu,  d?* 
les  hommes  par  U  fourna^fe  de  tribulations  c^  angoijfes, 
Sain6t  Grégoire  en  fes  Paftoralesfur  ce  tcxtedu  ii. 
d'Ezechiel ,  qui  fe  dilate  ôc  infifle  fort  en  celle  mé- 
taphore &  fimilitude:  La  mai[ond*Ifra'élm\fl  tournée 
jen  ejcume.  Tous  ceux-cyfont  airain  ,  ^  cjiatn  ^fer  &* 
plomh ,  ats  milieu  de  la  fournaife  :  Ils  font  faits  tfcumc 
du  argent  \  ^  pourtant ,  dit  le  Seigneur  ,  ie  vous  amajjeray 
au  milieu  de  lerufalem ,  en  vne  maffe  d'argent  ,  &'  d'ai- 
rain ,  O*  d'ejîain ,  &*  de  fer  ,  d7*  de  plomb  emmy  la  four- 
naife y  afin  que  t'y  allume  le  feu  pour  les  fendre,  ^infi  les 
ama  (fer  ayie  par  ma  fureur  (sr  par  mon  ire)  puis  me  re^ 
poferay ,  C^  vous  refondray  :  O*  derechef  vous  ramajfe- 
r/iy  y  puis  vous  cmbraferay  au  feu  de  ma  fureur  &*  ferez^ 
refondus  comme  l  argent  eji  fondu  au  milieu  de  la  fournai- 
fe i  &'  fçaurez.que  te  fuis  le  Seigneur  ,  quand  tauray  ref 
pandu  fur  vous monindignation,  Saindl  Grégoire  in- 
terprète cela  pour  les  luifs  ,  qui  en  leurs  plus  fortes 
aduerfitczuelailloienc  point  de  fe  détraquer  à  tous 
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Vices  &:  dcprauations ,  ne  voulans  point  rcceuoir  de 
coiredion  ,  ains  ne  fe  faifaas  qu'empirer.  Malachic 
au  5.  vfedela  mcfineformedc  parler  :  Le  Sognmr 
f\ijjerra  pour  fondre  &*  purger  targêt:  il  purger  a  Us  enfas 
de  Leui^  <&  les  coulera  comme  tor^&  comme  l'argent:  O* 
ils  offi  trot  au  S  chineur  facrifices  en  iuflice.Voyçx  com- 
me li  endroit  fc  rapportent  fore  bien  Tor  à  la  foy  ôc 
religion,  Ôc  l'argent  aux  ocuures  i  dont  fi  l'vn  ôc  l'au- 
tre ne  font  bien  nets  ,  en  vain  les  voudrions  nous 
prefcntcrà  Dieu.  Et  faut  que  tout  cela  fc  parface 
par  le  feuj  félon  que  parle  le  Ffalmille,  Tuas  efproa-  ^ 
uémoncœur  ,  &"  l'as  vijîtede  nuiâ  :  Tu  m^ as  examiné  ^6. 
par  le  feu ,  C^  en  moy  ne  s'ejî  point  trouué  d'iniquité.  Car 
comme  dit  fain^lChrvfoftome,  le  feu  félon  la  vo- 
lontede  Dieu  fait  diucrfes opérations.  Il  n'endom- 
magea aucunement  les  trois  enfans  dans  la  four- 
naife,  ôc  bruflaceux  quieftoientau  dehors  :  Touc 
de  mefmequela  mer  donna  paffage  à  pied  {^q  aux 
Ifraêlites  -,  ôcfubmergea  Pharaon  ,  &;  les  fiens  qui 
les  pourfuiuoient.  Il  yavnfeu  ,  ce  dit  fain6l  Am- 
brolfe  furie  Pfeaume  38.  qui  de  fon  ardeur  deuore 
la  coulpe ,  ôc  efface  le  pèche  :  mais  il  ne  faut  pas  en- 
tendre le  feu  matériel  dicy  bas  :  car  il  n'a  rien  de 
commun  aucc  la  fpiritualité  ,  finon  qucparvnea- 
nalogie  &:  correfpondaiTce  -,  y  ayant  trop  de  difpro- 
portion  entre  les  chofes  intelligibles  &  les  fenfibles: 
comme  au  20.de  Ieremie:£r  eratighis  flammigeransin 
o^îbt^mels.  Somme  que  toute  lEfcriture  faincle  eft: 
farcie  de  ces  manières  de  parler,  tirées  du  feu ,  ôc  des 
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met  au  y,  comme  au  i.  d  Haggec  :  Mcumeftargen- 
tum  ,  mcum  efi  aurum  ^  dicit  Dominus  cxercituum.  L'or, 
1  argent,  &  tous  les  métaux,  voire  gencrallemenc 
toutes chofes  quelconques,  encore  qu'elles  fepuif- 
fenr  dire  eflre  de  l^ieu  ,  comme  dit  tort  bien  fain6b 
lerofme ,  pour  autant  qu'il  les  a  créées ,  &:  leur  don- 
Tfeau.  ne  élire  ,  fubdfiance  &  maintenement  (  Domwi 
eji  terra  &*  plemcudoeim  )  neantmoins  cet  or  &  ar- 
gent que  Dieu  plus  particulièrement  allègue  icy 
cftre  fiens  ,  fe  doiuent  mylliquemem  entendre: 
par  l'argent  les  Codeurs  intcrpretans  la  loy  de  bou- 
Tfeau.   che  ,  tloauia  Dei ,  eloquia  munda  ^  argtntum  repurga- 
*^'       tum  infuforio^l  terra  repurgatum  fepultuw :  Et  par  l'or, 
la  loy  efcntc  (  dit  le  Zohar  )  où  il  y  a  bien  de  plus 
belles  méditations  à  conùderer:  car  il  n'y  a  forme 
de  lettre,  poin6l,  ny  accent  ,  qui  n'unporte  quel- 
que myrtere  :  comme  il  eft  particulièrement  fpe- 
•   cifîéau  Chimh  Egoz^^ou  lardin  du  noyer  de  Rabi 
lofeph  Caftîgîian.  D'autre-part  ,  l'argent  fe  rap- 
porte au  vieil  Teftamement,&  Poraunouueau.  Ori- 
gene  confronte  la  foy  à  l'or  :  Se  la  confeffion    ôc 
prédication  d'icelle  ,  à  l'argent  :  celuy-là  aux  con- 
ceptions de  la  penfee  :  &  ceftuy-cy  à  la  parole  & 
enonciation  qui  s'en  fait  de  bouche  ,  qui  l'expri- 
■pyouer.  ^^  ^  met  en  dehors,  ^rgentum  eliHum  Itngua  iuflk 
^*'       Defquels  deux  métaux  ,  à  fçauoir  de  la  droidVefoy, 
&:  pureté  de  confcience,  ôcde  la  confeiLon  verbale, 
letemple&  Eglifede  Dieu  au  Chriitianifme  ,  &la 
gloire d'iceluy  en eftoit  plus  grande,  que  non  pas 
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en  la  loy  Iuda'K|uc,  qui  n'en  eftoit  qu'vnc  ombre 
obfcure  :  ii  que  l'or  delignc  le  cœur  ,  qui  corre^ 
fpond  au  fulcil  ,  &  au  feu:  &:  l'argent  les  paroles 
aucc  le  Tel  donc  elles   doiuenc  elhe  adaifonnees. 
Tropincjtium  e/l  tihi  verhitm  in  ore  tuo  ,  &*  m  corde  ruo^  3J"  * 
vtfaciasî'litd.  Ce  que  l' A pollre  appropriant  ■■,  Si  tu       ^^ 
confejles  le  Stigmur  ÏESVS  de  ra  bouche  ^  &*  que  tu  croycs 
en  ton  cœur  que  Dieu  l^  a  rtfjufaté  des  morts  ^  tu  feras  jau- 
ne: car  on  croit  de  cœur  pour  ejîre  iujiifié ,  ^  on  confejfe  '  ^"^h 
débouche  pour  auoir  falut.  C'ell:  l'or  ôc  l'argent  qu'il 
veut  qu'on  édifie  furfon  fondement:  Vor&Br^tUh 
qui  croill  dedans  le  paradis  terreftre  ,  auec  l'efcar- 
boucle  Ôc  l'cfi-neraude^que le  Pfalmifte  au  6  7.  appel- 
le la  verdeur  de  l'or. 

Voila  les  depuremens  qu'opère  le  feu  où  il 
pafTe,  Se  mefmemenc  fur  les  métaux  ,  qui  font  de  la 
plus  forte  (5c  perfiftante  compofuion  qu  aucune 
autreelementairefubftance:  parquoy  nous  yauons 
vn  peuinfifte,  à  caufc  que  les  Prophètes  y  ont  fon- 
dé laplufpart  de  leurs  allégories  :  où  il  faut  noter 
qu'ils  ont  communément    mis   les    imparfaits, 
plomb,  eftain  jfer,  ôc  cuyure  ,  en  mauuaife  part; 
Ôc  l'or  quelquefois  auflj ,  comme  en  leremie  5  /.  Ca- 
lixaureus  ^abylon.  Et  au  i.de  Daniel ,  parlant  à  Na- 
buchodonofor  :  Tuescaput  aureum.  Puis  au  ?r.  de 
l'Ecclefiaftique  :  Jstultifuntinauro  cafm.  Le  Zohar 
mefme  l'appelle   la  fiente  de  Satan  ,  fuiuanc  ce 
textedelob  37.  ^Àb  ^quilone  aurum  venits  car  le 
Septentrion  eft  toufiours  pris  des  Caballiftes  en 


jp  T  Pv   A   I  C    T  e' 

en  mauuaife  parc  ,  àcaufeque  Icfolcil  n'ypaflcia- 
mais  ,&:  fe  rapporte  à  la  minuid:^  où  les  puiflanccs 
inuiliblcsy  foiu  en  leur  plus  grand'  vogue  &c  vi- 
gueur: coiiune  au  contraire  le  midy  en  la  bonne. 
Il  ne  faut  pas  entendre  au  relie  que  lob  vueille  dire 
que  l'or  vienne  des  parties  Sepicntrionales  :  car  il 
n  y  en  croilt  point  pour  raifon  de  leurs  continuel- 
les froidures  :  ains  qu'en  quelque  lieu  qu'il  fe  pro- 
crée, c'eit  le  plus  ordinairement  deucrsle  Septen- 
trion, contre  lequel  le  foleil  comme  en  vne  butte 
darde  fes  raiz  ,  ellanc  à  la  partie  Meridionalle  ,  tout 
de  mefmeque  les  bons  vins.  Et  ace  propos  Franc if- 
co  Ouiedoliu.  if».  chap.  i.defon  hilloire  générale 
des  Indes ,  parlant  de  l'Iile  du  Borichen  ,  mec  cecy: 
L'jfle  du'Borichcn  ,  autrement  diBe  defamEl  lean  ,  eft 
fort  riche  en  ox  ,&*  s'y  en  tire  grande  a  nantir  é ,  mefme- 
ment  en  U  cofte  du  Septentrion  ,  comme  en  la  partie  oppo- 
fîte,  deuers  le  Midy  ,  elle  eji  fort  fertile  de  viBuailles.  Ce 
qui  s'eftauiTicrouue  tour  de  mefme  enrEfpagnol- 
le.  L'ordoncqucs  eft  aucuncfuis  mis  en  mauuaife 
part,  comme  au  Veau  d'or  que  les  Ifra^lites  tondi- 
rent en  l'abfence  de  Moyfe  :  dont  ce  die  vn  de  leurs 
Rabins ,  il  ne  leur  aduint  iamais  calamité  ôe  nnfere, 
qu'il  n'y  euft  vne  once  de  celle  idole  meflee  parmy. 
Mais  l'argent  à  caufe  de  fa  blancheur  ,  qui  dénote 
mifericordc ,  eft  coufiours  en  la  bonne  ,  ôc  premier 
en  datte  que  l'or  :  amd  qu'en  Ha<^gcc  i.  Meum 
sjl  argcntnm^  &*  meum  efl  aurum.  Les  Onirocritiques 
auili  tiennent  que  fongcr  de  Tor  dénote  qu^^lque 
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prochiincaffliclion,  àcaufc  qu'il  conuicnt  en  cou- 
leur aucc  le  fiel,  &:  la  fanic  des  oreilles  ,  (Jeux  fubli- 
ftances  extrêmement  amercs,  &c  l'amertume  ii^ni- 
fie  ("afclierie  ,  angoillc  ,  ôc  douleur  _,  comme  les  per- 
les des  larmes  ,  pour  la  refleuiblance  cju'elles  ont 
enfemble  :  mais  l'aio^cnc  leur  dénote  icye  ôc  alai- 
grelle.  Et  pourtant ,  dit  le  mcfme  Zohar ,  l'or  cft 
attribue  à  Gabriel,  &:  l'argent  à  Michel,  qui  luy  cil: 
en  ordre  fuperieur ,  le  cuyure  à  Vriel  ,  pource  qu'il 
reprefente  en  couleur  le  feu,  did:Vr  des  Chaldees, 
L'or ,  dit-il,  de  le  feu  marchent  enfemble,  &  le  cuy- 
ure auec  eux  ,  dont  elloit  bafty  le  petit  autel  d'au- 
dehors,  fur  lequel  s'efpandoit  le  fang  des  viclimes: 
ôc  celuy  de  dedans  eîloit  d'or,  en  Exode  38.  6c  39. 
L'argent  eft  la  lumière  primerainedu  ioiir,&  lacob, 
&  1  or  celle  de  la  nui6l ,  &  Efau  ou  Edom  ,  le  roux. 
L'argent  reprefente  le  laid:,  &  l'or  le  vin  ,  dénotant 
l'alluce  Se  cautelle ,  dont  il  eft  dit  en  l'Ecclefiafte  2, 
J'ay  propofé  de  rttirer  ma  chair  du  vijï ,  afin  de  m'adori" 
971  r  aU  Sapicnce, 

Mais  pour  retourner  à  noftre  propos  princi- 
pal ,  le  feu  entre  fes  autres  proprietez  àc  effedls  eft- 
fort  purificâtif;  &  tout  aind  qu'es  chairs  ,  ô:  autres 
corruptibles  fubftances ,  le  fel  confume  la  plufparc 
de  leurs  humidircz  corrompantes,  le  feu  fait auffi 
le  mefme  :  6c  analoî^iquement  le  feu  fpirituel  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  l'ardeur  charitable  de  l'£- 
spRiT  Sainct,  qui  nous  enBamme  de  foy^,, 
charite^efperance^defpoiiille  Icsimpuriicz  de  no- 
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flrc  amc ,  fuyuant  ce  que  met  ifaye  i.  DecoqtAaw  ai 
Purumfconamruan)  y  &  auferam  omrie [lannum  tuum. 
Car  ce  lieu  cy  du  mefme  Prophète  au  lo.  Et  en't  lu- 
mm  jf)\idinig}7e  ,  fan^m  eius  in  flumma  :  nionftre 
afTez  que  IcSainctEsprit  n'ell:  point  luniiere 
feulement ,  mais  feu  &  flamme,  qui  falle  &c  repur- 
ge nollre  confciencc  de  la  corruption  de  fes  vices  ôc 
iniquicez. 

Le  Soleil  aufîî,  quiefi:  vne  image  vifïble  de 
la  diuinité  inuifible,tant  pour  fa  lumière ,  que  pour 
fa  viuifîante  chaleur  ,  dont  toutes  chofes  fenliblcs 
font  maintenues,  commeles  intelligibles  le  font  du 
fupracelefte  foleil  .'  tait  le  mefme  effed  en  cas  de 
purifier  que  le  feu:  comme  on  voit  par  expérience, 
que  les  lieux  où  fes  rayons  ne  donnent  point  ,  font 
toudours  relents  &  moifis  \  Se  que  pour  les  purifier 
on  ouure  lesfeneftres ,  pour  y  admettre  fa  lumière: 
&  yallume  l'on  d'abondant  du  feu  ,  qui  ell  fore 
propre  en  temps  de  pefte^  car  il  chaffe  le  mauuais 
•  air ,  comme  la  lumière  fait  les  ténèbres  :  les  mauuais 
efpritsauiîj ,  qui  ont  plus  leur  vogue  à  l'obfcurite, 
à  pefîc per ambulante  in  temhïis  :  les  Hebrieux  appel- 
lent ce  démon  rauajieanc  de  nui6t ,  Dthcr  :  6^  ah  in- 
curfii  &*  di&momo  meridiano  :  ceftuy-cy  du  iour  &: 
j^.j^^  midy ,  ^eteh ,  les  Grecs  Empufa.  Il  y  a  au  feu  ,  ce  die 
jr;„  j^.  Pline, certaine  faculté  Se  vertu  médicinale  contre 
^7-  la  pefte,  qui  pour  l'abfence  Ôc  cachement  du  foleil 
vient  à  fe  former  :  à  quoy  l'on  treuue  que  le  feu  en 
l'allumant  par  cy  par  là  ,  peut  apporter  vn  fore 
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<TranJ  fouIaLTcn^cnc  ôc  fccoars  en  pluficurs  fortes, 
t>  ^  ,  f ,        .  ^ 

comme  le  nioniherenc  allez  autrefois  Hmpedocle 
&  Hippocrate,  Il  y  eue  auilj  vn  Médecin  à  Athènes, 
qui  s'acquit  beaucoup  <le  réputation  ,  pour  y  auoic 
fait  alluiijcr  f^orce  feux  durant  la  peliiience  qui  y 
regnoit.  De  façon  que  la  vrave  pelle  de  lame  elians 
fes  iuiquitez  &:  otfenfes  qui  Icmpoifonnent ,  fa  the- 
riaque<3<:  contrepoifon  ne  fe  fçauroienc  mieux  re- 
chercher qu'au  tcu  de  contrition  que  le  S.E  s  P  R  i  T 
y  allume.  Concaluit  cor  meum  intra  me  \  (^  {yi  médita-  vfeau. 
tione  mea  cxardefcetignls.  îl  y  aufli  le  feu  de  tribula-    ' 
tion,dont  il  a  elle  parlé  cy-deflus  ,  qui  confume 
nos  vanitez,  &:  dcsbordecs  concupifcences ,  ô:  nous 
fait  retourner  à  Dieu  :  donc  vn  de  nos  anciens  Pères 
auroic  dit  ■,  FcUx  trihulatio  ^  cju^e  cogu ad pœmtentiam: 
Et  faind:  Grégoire,  MaU  cju^  nos  hic  premunt  ,  ad 
Deum  citms  venn-e  compdiunr.  Et  c'eft  pour  noftre 
plus  grand  bien  ,  que  Dieu  nous  brufle  ainfipnr  le 
feu  decribulation  :  ce  qui  auroit  fait  dire  au  PfaI  p/"»* 
nulle ,  Troba  me  Domine ,  ^7*  tenta  me  :  vre  renés  mecs, 
&  cor  meum.  Et  au  15.  de  Zacharie,  car  c'eil  vne  mé- 
taphore tir^e  encore  des  métaux  :  l'en  ftraj  Va  (fer  la 
troi  fief  me  partie  par  U  feu  ,  O"  les  hrufltray  comme  on 
hrujle  l' argent j  O"  les  tfproHUtray  comme  on  elhrouue  Cor, 
Carie  feu  a  double  propriété ,  comme  a  cfté  dit: 
rvne,de  feparer  le  pur  de  l'impur;  &  l'autre,  de  par- 
faire ce  qui  fera  relié  de  pur  ;  ^uftr  ruhiainem  de  ar-  -py^^^^ 
gento  j  &  eg>edî€ti^r  vcts pur il^imum.  Mais  la  propriété  ^^* 
de  ces  ù^nificaiionseft  mieux  garcLee  en  iHcbrieu 
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qu'en  nulle  aurre  langue  -,  où  le  \cihQ  fzjtr a ph  efl: 
ioinc  &:  attribue  à  l'ar^rcnt  ,  lequel  li^rnifie  fondre 
ôc  affiner,  &:  à  l'or  bahan  efprouuer.  L'vn  dénote  es 
eflcuzde  Dieu  ,  vne  faincte  pureté  de  confcience 
par  Targcnc  :  l'autre  par  Tor,  vne  perfcdion  de  con- 
fiance ^  qui  ne  fe  peut  mieux  cognoiilre  qu'en  Tef- 
prouuanc  :  &  de  là  prouient  la  dignité,  ôc  la  gloire 
éternelle,  l'vne  ôc  l'autre  acquife  par  le  feu  d'exa- 
men &  probation.  Car  comme  dit  fainâ:  Chryfo- 
ftome,ceque  le  feueft  enuers  )'or  ôc  l'argent  ,  le 
inefmc  eft  la  tribulation  en  nos  âmes  ,  dont  elle 
nettoyé  les impuritez  ôc  ordures,  Se  les  rend  nettes 
ôc  reluifantes  :  fuyuanc  ce  qui  cft  dit  es  Prouerbes 
I  7.  Comme  l'argent  eft  efjfrouué  farle  feu  en  la  fournaife^ 
ainfi  tjj^roum  Dieu  les  cœurs  de fes  créatures  :  Ôc  en  TEc- 
clefiailique  17.  Lafournaife  ej^rouue  les  vaiffeaux  du 
potier  5  &'  la  tentation  de  tribulatton  les  gens  de  bien.  Il  y 
en  a  plufieurs  ,  ditvn  des  Pères ,  lefquels  pendanc 
qu'ils  font  rougis  au  feu  d'aduerfiré  ,  fe  rendent  fle- 
xibles  &c  malléables  :  mais  au  partir  de  là  le  feu  s'en 
cftant  abfenté,  ils  fe  rendurciflènt  comme  deuanr, 
fe  rcndans  du  tout  inhabiles  à  conuerfion  &c  amen- 
dement. OrigeneHomelie  5.  fur  le  5.  chap.de  lefus 
Naué,l2^ï  approximant  mjhi ^approximant  igni.'Si  vous 
eftes,  dit- il ,  or  ou  argent ,  tant  plus  vous  vous  ap- 
procherez du  feu  ,  tant  plus  vous  en  deuiendrez 
refplendiifant.  Mais  (i  vous  baftiffez  du  bois  ,  du 
foin,  du  chaume,  fur  le  fondement  de  lafoy  j  &  que 
vous  vous  approchiez  du  feu ,  vous  en  ferez  confu- 
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me.  Bien-heureux  Jonques  font  ceux  ,  lefquels  ci\ 
s'approchanc  du  feu  cnfontefclaircis,  &:  nonbruf- 
lez  j  félon  ce  qui  efl:  efcric  au  5.  de  xValachie  ,  Santli- 
ficabitte  Dominm  in  igné ar demi,  Saindl  Augudin  fur 
ce  verfecduPftaume  4^.  Tranfîuiwm  pcr  ao^uam  O* 
îgmm.L^ïzw  bruile,dic-il,5c  l'eau  corrompt.  Quand 
il  nous  arriue  quelque  aJucriice  ,  elle  nous  elt  touc 
ninfi  que  du  teu  :  Ôc  les  profperircz  mondaines  au 
contraire  comme  de  l'eau.  Le  vaifTeau  de  terre  qui 
ell  bien  recuit  au  feu,  ne  craint  plus  l'eau  &:  ny  le  feu. 
Recuifons-nous  donques  par  le  feu  de  tribulation, 
en  la  fupportant  patiemment  :  car  fi  la  poterie 
n'eftfermemétconfolidec  parlefeUjTeaude  la  va- 
nité temporelle  la  ramollira  &  deftrempera  com- 
me fange.  Et  pourtant  il  nous  faut  paffer  par  le  feu, 
afin  de  paruenir  à  Teau  de  mifericorde  &  de  grâce, 
donc  le  Precurfeur  parle  ainfi  au  i.à^ù\ïi<kM^i' 
xhiQW'.Icvom  bdpcife  d'eau  à  pénitence  :  mais  celuy  qui 
vient  après  moy,  &*  efl  plus  fort  que  ienefui6,V0H6  hapti^ 
fera  4«  S.  E  s  P  R  i  T ,  Cît*  au  feu.  Duquel  feu  on  peuc 
voir  cecy  au  1 6,  de  la  Sapience  :  ChoJ e admirable , qu'en 
l'eau  qui  efleint  toutes  chofes ,  le  feu  cfloit  le  plus  pui  (fane. 
Cequiafait  direaumefmefain6l  Auguftin  ,  qu'au 
(àcrement  de  Baptefme ,  quand  on  exorcife ,  de  que 
on  catheehife  ,  on  vient  premierem.cnt  au  feu ,  Se 
après  au  baptefme  de  l'eau  :  dont  le  femblable  ad- 
uent  es  tentations  de  ce  (iccle,  où  en  Tangoiffequi 
nous  opprefTc  ,  le  teu  fe  prefente  premièrement: 
niais  quand  la  peur  en  elT:  dehors,  il  eftà  craindre 
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quVn  vent  de  vaine  gloire  procédant  delà  félicite 
teiiiporellc  neferefolueen  vne  pluye  qui  viendrois 
eftcindre  le  feu  d'ardeur  ôc  de  charité  ,  quel'aiBi- 
6lion  auroit  efpris  dedans  nos  âmes.  A  ce  propos 
du  feu  5c  de  l'eau  baptifiiiale  ,  defignezpar  le  palfa- 
pe  deffufdic;  Tranpuimu-s  fer  ac^uam  0*  ignem  j  cela 
bac  fur  le  5  i.  des  Nombres ,  des  repurgemens  par  le 
feu  2s:  Teau  ,  félon  que  les  cbofcs  le  peuuenc  fouf- 
fiir:  car  le  baptefme  viiible  fe  fait  par  Tcau  qui  eft 
vifible,  Scdonc  le  felconfifte  en  parties  ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'eau  congelée  par  l'acuité  du  feu  y 
empraint:  duquel  felilfaut  que  toute  vidlime  foit 
fallee,  c'eft  à  dire  Hiomme  extérieur:  ôc  le  baptef- 
me inuifible  de  Thomme  fpirituel  interne,  fe  faic 
par  la  grâce  du  S,  Esprit,  reprefenté  par  le  feu 
qui  ell  inuiiible  de  foy  ,  &  inapperceuable  ,  finoii 
entant  qu'il  s'attache  à  quelque  matière  ,  ainfi  que 
l'ame  dans  le  corps.  Cefeu-làbrufleen  nous  les  pé- 
chez mortels:  Ôc  l'eau  laue  6c  nettoyé  les  véniels ,  ôi 
l'orfainaire. 

M  A  I  s  on  demandera  quel  eft  ce  feu  ,  &  d'où 
il  vient  ,  qui  purifie  aind  nos  âmes ,  les  refchaufie 
en  l'amour  de  Dieu  ,  ôe  les  efclaire  de  fa  coo;noif- 
fance:  car  on  n'aime  que  ce  qu'on  cognoift,  ôc  nous 
nepouuons  cocrnoiilre  Dieu ,  ny  voir  fa  lumière, 
que  par  fa  lumière.  (/«  lumine  tuo  vidthimuslumen\ 
c'eft  à  dire  parfon  Verbe  &  parole,  quia  daigne  fe 
^.^  j  r.eueftirdenoil:re  chair  ;  Ignttum  eloc^mum  tuum  w/- 
mis^^  frumtmis  dikxitîllud,  C'eft  ce  feu  donques> 
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que  le  S  A  V  V  E  V  R  dit  cflre  venu  mettre  en  terre,  ^-  ^'"' 
£c  que  veut  il ,  (mon  qu'il  s'allume?  Cartoutainfi 
que  Prometlice  apporta  le  feu  icy  bas  ,  qu'il  auoic 
allumé  en  l'vnc  des  roues  de  la  carofle  du  folcil  ;  le 
Verbe  nous  l'a  apporté  allumé  en  la  mcrcauach  cha- 
rioc  ou  throne  de  Dieu  qui  elr  tout  de  leu  ,  comme  i- 
auffiauy.  de  Daniel.  Otigene  homélie  13.  fur  le  i y. 
d'Exode   ,   Hyacifithus  ,  purpura  fCoccus  dHplîc^tt4f, 
^  hyjjus ,  mec  que  ces  quatre  reprefentoient  les 
quatre  elemens  :  le  byfle  ou  lin,  la  terre  de  laquelle 
il  proulent  :  le  pourpre  ,  l'eau  \  parce  qu'il  eit  ex- 
trait du  fang  d'vnc  coquille  de  mer  ;  1  hyacinthe,  en 
Hcbrieu  Af/?^/^/?, l'air  j car  c'cll: fans  doute  le  bleu 
celefte:  ôc  lecoccw^ou  cramoifi  ,  le  feu  ,  à  raifon  de 
facouleur  rouge  enflambee.  Mais  pourquoy  eft-il 
là  dit  que  Moyfe  redoubla  le  feu  ,  &  pas  vn  des  au- 
tres? Pource  que  le  feu  a  double  propriété  j  l'vne  de 
luire  6c  efclairer  \  ôc  l'autre  de  bruflcr  \  les  chofes 
corruptibles ,  faut  entendre  :  car  fur  les  incorrupti- 
bles ,  il  n'a  que  voirpour  ce  regard  ,  finon  que  pour 
les  affiner  ôc  amender  de  plus  en  plus,  '^ojtie  cœur  s.  tue 
ne  brujloit-il  pa^  dedans  nous  c^uand  û  parloît  par  la  che-  ^^' 
tnms  ,  &*  nous  decUroitles  efcritures  ?  difoient  les  pel- 
lerinsd'Emaus.  Etc'eil:  pourquoy  il  eil  comniandé 
en  la  loy  d'offrir  de  l'efcarlatte  redoublée,  pour  en 
parer  le  tabernacle.  Mais  comment  fe  pourra  faire 
cela?  demande  Orig-ene  :  Vn  Dodeur  inftruifanc 
le  peuple  en  l'Eglifede  Dieu  ^defigneeparle  îabcr^ 
nacle,  s'il  ne  fait  que  crier  après  les  vices ,  ôc  les  blaf: 
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mer  &  reprendre,  fans  point  apporter  d'inftrudion 
Ôcconfolation  au  peuple  Juy  expliquant  les  Efcri- 
tures,  &:  lefens  obfcur  qui  y  efl caché,  où  confiftc 
l'intcricure  dodrine   6c  intelligence  myftiquc  ,  il 
offre  bien  de  Tcfcarlatte,  mais  (impie  ôc  non  redou- 
blée, àcaufequccefcu  ne  fait  que  bruflcr,  6c  n'ef- 
clairepas.  Que  fi  d  autre-part  on  ncfait  qu'efclar- 
cir  6c  interpréter  Tefcriture  ,  fans  reprendre  les  vices 
6c  péchez  ,6c  monftrer  la  fcuerité  requifc  à  vn  an- 
nonciateur de  la  parole  de  Dieu  ,  on  offre  tout  de 
inefme  de  l'efcariatte  ûmple^  car  ce  feu-là^ne  fait 
qu'illuminer  ,  d^  n'enflamme  pas  les  perfonnes  à 
vne  repentance  de  leurs  méfaits  ,  vne  corredlion, 
ôcanîendementde  vie  ^  à  quoy  coopère  la  grâce  du 
S.  E  s  P  R  I  T,  qui  cil  le  feu  domcflique  ,  dont  il  nous 
faut  faller  nos  âmes   pour  les  preferuer  de  corru- 
ption :  car  il  n'y  a  rien  qui  fmybolife  plus  à  la  nature 
del'ame,  que  le  feu  ,  àcaufequec'eftceluy  de  toutes 
les  chofesfenfibîes  ,  qui  approche  le  plus  de  lafpi- 
ritualité,tant  pour  fon  continuel  de  léger  mouue- 
nient ,  qui  tend  toufiours  en  contremont ,  que  pour 
fa  lumière,  que  Plotinditdcuoir  eftre  proprement 
attribuée  au  monde  intelligible  ,  lachaleurau  ccîc- 
fte  ,  6c  le  bruflemcnt  à  l'élémentaire.  Et  d'autant 
qu'il  participe  plus  de  lumière  que  nul  des  autres  c- 
lemenç,ce!aluy acquiert aufî] de  la  preccllcncc  par 
dcdivs  eux  :  car  la  terre  qui  cil  vn  corps  du  tout  im- 
mobile, ténébreux  &  opaque  ,  cil:  par  confcqucnt 
Hioiadre  en  dignité  ,  comme  le  marc  6c  lie  de  tous 
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les  autres.  L'eau  ,  pource  qu'elle  a  plus  de  clarté ,  cfl; 
plus  (Jii^nc ,  ik  l'air  plus  encore  :  mais  le  feu  cit  ce- 
Juy  quilcsenfurpalie^  parquoy  il  eit  loge  au  plus 
haulc  lieu  ,  ôc  plus  proche   de  la  région   cihcree. 
C'ell  ce  que  Vincent  auiheur  non  à  mefprircr,  a 
voulu  dire  en  fon  nu'roir  Philofophique  ,  liurc  z. 
chap.  55.  Chacjue  chofe  de  tant  quelle  participe  plus  de 
lumitre^  d'autatit  s'approche-ttleplus  de  la  diuitje  ejjcnce^^ 
qui  efl  la  parfaiBe  lumière  ,  par  m  Ditu  ccmmthça  la 
création  de  l'ZJniucr s  ^  eu  U  première  chofe  quil  ordomi^ 
cjire  faite  fut  la  lumière  :  pour  nous  noonjinr  que  nous  de- 
uofis  ton  fours  cheminer  en  lu}nicre ,  <&  non  en  tenthru. 
Et  au  contraire,  tant  plus  les  elemens  s'tlloignen3 
de  la  lumière  ,  tant  plus  s'approchent-ils  de  la  dif- 
femblanceôc  difformité,  qui ell:  vn indice  de  coru- 
prion:  car  tant  plus  les  parties  d'vn  compofe  élé- 
mentaires font  homogenees  ôc  homoeomeres  ,  ou 
femblables  les  vnes  aux  autres ,  tant  moins  font-el- 
les corruptibles  Se  feparables  :  comme  on  peut  voir 
en  l'or ,  la  plus  proportionnée  fubftance  de  toutes^, 
3-:  qui  approche  le  plus  du  feu  :  ce  qui  auroit  meu 
Pindare  tout  au  commencement  de  fa  première 
Olympienne ,  de  ioindre  ces  trois ,  Peau  ^  le  feu  ^  ôc 
l'orenfemble: 

^UOTJÇ,  Ou[fof,ÔpQ"  'TWp^  Sic» 

Nevoit-on  pas  qu'à  chaque  bout  de  champ  pref^ 
que  la  terre  change  de  nature,  &  de  qualité,  h  qu'il 
y  eu  a  d'infinies  forces  ?  Des  eaux  non  tant  :  laiî 
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•     cfl:  plus  fcinblable  à  foy-mcfme  :  que  s'il  y  a  des 
changemens  ôc  a!reracions,c'eIl:par  accident,  ainfi 
que  quelques  maladies  qui  luy  furuicndroient  :  Ici- 
quelles  s'iu^ptimenc  plus   promptemenc  en  luy  à 
caufe  de  fa  rarite  de  fubrtance  ,  qu'en  nul  des  autres. 
Le  feu  en  eft  du  tout  exempt,  ellant  toufiours  vn,ôc 
en  fontout/emblable  à  fes  parties  ,  qui  font  fem- 
blables  à  elles  mefmes ,  finon  en  tant  que  la  matière 
où  il  s'attache  le  feroit  varier.  Et  c'ellce  en  quoy 
il  s'approche  plus  de  la  nature  celcfle,  qui  eft  toute 
vniformecnfoy ,  ôcfibienreiglee,  fans  rien  auoir 
de  diffemblable  :  &  qui  fait  que  le  feu  eft  repurga- 
tif de  tous  fes  confrères  les  elemens,  les  efclaire  ôc 
met  en  euidence.  En  faindl  Luc  ii.  le  S  a  v  v  E  v  R 
admonnefte  fes  difciplcs  d'auoir  des  lampes  allu- 
mées en  leurs  mains,  afin  que  leur  lumière  vinftà 
^^^^j^  luire  deuant  les  hommes -,  ôc  que  leurs  bonnes  ocu- 
^'       ures  fe  peu (Tent  voir,  pour  en  glorifier  leur  père  qui 
eftésCieux:  car  quifait  mal,  hait  la  lumière,  que 
ch4.i4.  lob  dit  eftre  aux  mal-fai6leurs  pire  que  l'ombre  de 
la  mort.  C'eft  auffi  ce  que  tacitement  a  voulu  infc- 
-  rerMoyfeen  Gen.  5.  où  il  fait  promener  Dieu  au 
Midy  ,  qui  eft  la  plus  claire  lumière  du  iour.  Et  l'A- 
poftre  en  la  première  à  Timothee  6.  ledit  habiter 
vne  lumière  inacceffible,  fans  laquelle  tout  feroic 
confufement  enueloppede  hideufcs  ténèbres  ,  que 
jjf^'^^i'Euangelifte  appelle  les  ténèbres  extérieures.  Don- 
s.  Luc  nons-nous  donc  garde  que  la  lumière  qu'il  luy  a 
^^'      pieu  mettre  en  nos  âmes  ,  nes'ofFufque  ôc  conuer- 
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lifTc  en  noires  cencbi'cs  :  &c  que  fljr  ce  folide  fonde- 
ment qui  nous  a  elle  ociroyé  de  fa  cognoiflancc, 
nousne  ballidions  du  foin,  bois  6c  chaume  ,  tou- 
tes cliofes  de  foy  obfcures  6c  tent  breufcs  -,  au  lieu  de 
l'or,  arcrenr,  pierreries  fi  clair  refplendifïanres  6:  lui- 
fantes.  Mais  oyons  derechef  ce  que  diîcourc  furr 
diuinement  le  Zohardu  feu  6c  de  la  lumière  fur  ce 
texte  du  Deutcr.  4.  Z)ow?/2«j  Deuâ  tuus  igni^  confu- 
mens  ejî .  Q^il  y  a  vn  feu  qui  deuore  l'autre ,  comme 
eftant  plus  lort ,  fclon  qu'on  peut  voir  en  quelque 
tifon  ardent ,  ou  flambeau ,  dont  la  flamme  qui  en 
procède  eft  de  deux  fortes  .-rvne  bleue,  attachée  au 
lumignon  noir ,  qui  fe  retient  là  en  fe  nourriflanc 
de  corruption.  L'autre  flamme  procédant  du  lumi- 

2:nonrou2:eenflabé  eft  blanche, &  la  bleue  eft  blan- 
cs o 

che  au  plus  hault ,  comme  pour  retourner  à  fa  pre- 
mière origine  fcecy  n'a  point  ignoré  Homere^quad 
au  6.  de  l'Odyflee  il  attribue  à  l'Olym^pe  vne  pure  6c 
blanche  fplendeur,  ^sCyJ  ^''Ch^'?J]oo,vd^  oljy\yi  )  Pvicn 
ne  nous  fçauroit  mieux  reprefenter  les  quatre  mon- 
des :  la  blanche  à  fçauoir,  Icfupraceleile  :  la  bleue, 
le  celefte  rie  lumignon  embrafé,  l'élémentaire  .*  6c  h 
noirceur  brufljnte  ,  l'enfer  :  qui  nous  dénote  d'a- 
bondant le  corps  :1a  rougeur ,  lesefprits  vitaux  re- 
fidents  au  fang  :  le  bleu  ,  i'ame  :  6c  le  blanc  .  Tintel- 
leâ: ,  6c  charadleredium  imprimé  en  lame,  tt  tout 
ainfi  que  la  lumière  bleue  fe  change  tanroft  en  iaul- 
ne  ,  tantofl:  en  blanc  :  aulli  peut  faire  Tame  lelon 
qu'elle  s'cncliac  à  mal  ou  à  bien  ^  &  qu'elle  fuie  ou 

X  1. 


ié4  Traicte' 

les  aiguillons  de  la  chair ,  ou  les  fcmonces  6^  enhor- 
tcmens  de  l'incelle6l  :  luiuant  ce  cjui  etl  efcric  en 
Gen.  4.  Si  tu  fais  bien,  tu  le  rectivas:  &"  fitufau  mal, 
aujîi'tojhon  pèche  fera  a  ta  porte:  maU  l'appétit  d'iccliiy 
te  fera  fouhs-njîs  ,  6^  aurcts  dofrtnaticn  fi4t  luy.  La 
flamme  blanche  eft  coufiours  la  raefme ,  fans  varier 
ny  fe  changer ,  comme  fait  la  bleue.  Par  ainli  le  feu 
en  cet  endroit  e(t  quadruple:  noir  au  bas  de  fon  lu- 
mignon, où  la  flamme  qui  efl:  attachée  ell  bleue, 
rouge  au  haukdudic  lumignon,  &  la  flamme  blan- 
che. Cequife  rapporte  auflî  aux  quatre  elemens: 
le  noir,  matériel,  à  la  terre  :  le  bleu  plus  fpirituel ,  à 
l'air  :1e  rouge,  au  feu:ôcleblanc,àreau  :  car  le  ciel 
eftcompofédefeu  ôc  d'eau  ,  qui  el1;  au  deffus  des 
Cieux  :  jBenedicite  aau<£  qux  fuper  cAos  funt  Domi7w. 
Et  neantmoinstout  cela  n'eft  que  feu  ,  comme  le 
déclare  fort  bien  Moyfe  fils  de Maynon ,  au  i.liure 
de  fon  More,  chapitre  5  i.où  il  dit, que  foubs  le  nom 
de  la  terre  font  compris  les  quatre  elemens  :  &  par 
les  ténèbres  eftoit  entendu  le  premier  feu  :  car  il  eft 
dit  en  Deuter.  4.  ZJous  auez^ouy  [es  paroles  du  miliett 
duftti  :  ôc  puis  il  adioufte  foudain  ,  Vous  autt.  ouyfa 
voix  del'ohfcmté.  Ce  feu  au  refte  a efté  appelle  ainfi 
le  premier  feu  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  luy  qui  eft  lui- 
fant ,  &c  efclaire ,  ains  eft  tant  feulement  tranfparent 
à  la  veuë  comme  eft  lair ,  &  ne  fe  peut  pas  com- 
prendre d'icelle:  car  s'il  eftoitluifant,  nous  verrions 
de  nui6l  tout  l'air  reluire  comme  feu.  Et  pource 
q^Ue  les  ténèbres  qui  ont  efte  premier  nommées 
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dcnoroycnt  le  feu,  à  fçauoir  celles  dont  il  efl  die, 
Er  tehibr^a erant  fuperjaciem  abyp  :  parce  que  le  feu 
«Itoic  au  de/Tus  des  autres  trois  elen"icns ,  compris 
foubscemoc  d'abyime:  il  y  ad'autrcs  ténèbres  qui 
fuiuenc après  ,  lors  que  la  feparation  des  chofes  fe 
ht  :  Et  tincbras  appellanit  notlcm.  Tout  cela  met  le 
Rabin  fufdic  :  à  quoy  veut  battre  ce  que  porte  l'Al- 
coran  en  la  6 5.  azoare  :  ZJobk  tgnem  cUmm  atquefor- 
wofum  immittam.  Tout  ce  qui  adhère  donquesàla 
partie  baffe  noire,  en  eft  confumé  de  deftruic  ,  Se 
tient  lieu  de  mort,  après  laquelle  vient  la  vraye  vie; 
laflammebleuefemblablement  fi  elle  y  dégénère, 
&  s'en  laiffe  prédominer  :  mais  la  blanche  ne  tafche 
qu'afedeueloperd'icy  bas  pour  fe  tranfporter  con- 
rremonr,  fans  fe  laiffermaiitrifer  aux  autres  :  6c  ne 
deuorenynedeftruit,ny  n'eiî  pas  non  plus  deuo- 
ree,ny  faclair-luifantefplendeur  altérée ,  ainfi  que 
font  celles  des  autres.  Au  moyen  dequoy  il  nous 
faut  adhérer  &  laiffer  falleràce  feu  blanc  ,  ôc  illu- 
miner de  ceftebellelumiere  blanche,  qui  ne  fe  va- 
rie iamais  ,  fuiuant  ce  qui  efl:  die  au  4.  du  Deuter. 
ZJous  auî  ejies  adheran s  au  Seigneur  vojtre  Dieu  ^  vous 
ejîes  tous  viuans  auf^i iitfquâ  cefle  heure.  Mais  fi  ncfl;re 
lumière  bleue  (Tame)  adhère  à  la  noirciffante  ,  6c 
la  rouge,  qui  font  nos  fenfualitez  ôc  concupifcen- 
ccs,lefeueitrange  s'y  introduira,  qui  nous  deuo- 
rera  6c  confumera.  Cefte  coenoiflance  des  ele- 
mens,  6c  de  leurs  couleurs ,  n'infifte  pas  tant  feule- 
ment es  corps  compofez  icybas  ,  ains  par  là  nous 
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pouuons  monrcr ,  ainfi  que  par  l'efclielle  de  lacob,' 
là  hault  dans  le  monde  cclcQe ,  où  les  cleniens  font 
auili  ,nonobftant  que  d'vne  autre  forte  ,  &c  plus 
fimples  &c  dépurez  :  S^  de  là  pafler  outre  dedans  le 
ir.onde  intellii^ible  ,  où  ils  font  en  Icurvrayeeflen- 
ce  jCartout  conlirte  des  quatre  elemens.  întelligit^ 
Jilîjfapisnti4my(dit  Hermès  cnfontraidtc  des  fepE 
chapitres)  non coyporalitcr  duntaxat ^  feâ  jjfititualiter 
€Ham,cjuatttor  ekmcntorum  fcicntiam,  quorum  occulta 
apparitto  neauaquam  Jlgnijicatur ,  nijt  prias  compona^n- 
tur  ^  auiaex  elemmtls  ,  mhd  fit  ahfque  eorum  compcft- 
tione&*  regmine.  Voulons-nous  là  defTus  profon- 
der plus  auantdans  les  fecrecs  de  la  Cabale  ?  Cefie 
compodtion  ôc  régime  des  elemens  n'eft  autre 
chofe  que  le  facré-famcl  tetragrammaton  ineffa- 
ble^''^"' Ihouah ,  lequel  comprend  tout  ce  qui  fur, 
eft ,  bi  fera  :  où  la  petite  &:  finale  n  dénote  le  corps^ 
ôc  matière ,  bois ,  ou  autre femblablc,  où  le  feu  s'at- 
tache :  le  1  vau  ou  cloud  copulatif  qui  affemble 
les  deux  ^^f,  l'intelligible, 6c  le  fenfible,  font  les 
cfprits  quiioîgnent  l'ame  auec  le  corps  :  l'mflma- 
mation  rou^e  du  charbon  ou  du  lumignon  auec 
la  fîamme  azurée  ,  dénotant  l'ame.  Et  le  icd  eft  la 
flamme  blancheimmuable  ô:  permanente  de  l'in- 
telle6l,où  tout  fe  vient  en  fin  terminer:  laquelle 
blancheur  eft  le  fiege  de  la  vraye  fpirituelle  lumiè- 
re occulte,  qui  ne  fe  voit  &  cognoift  que  par  elle 
mefine.  Car  au  refte  noftre  nature  ,  à  la  prendre  en 
foy  ^  n  eft  qu  vne  ceuebreufe  fubftance  ,  reffem- 
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blantdroidlemencalalunc,  qui  n'a  de  lumière  que 
cequ'elle  en  reçoit  du  foleil  ,  qu'elle  eft  apte  de  re- 
ceuoir,  ainfique  noitrcame  ell  celle  de  fa  luiiKcre 
intellectuelle.  Ec  n'y  a  créature  quelconque  qui  foie 
de  fov  vne  lumière  fubtlantiellc  ,  ains  tant  feule- 
mène  vne  participation  de  la  feule  vraye  lumière, 
qui  reluit  en  tout  &:  par  tout  intelligiblement. 
C'cft  le  cic?^/w.î/ d'Ezechiel ,  félon  le  Zohar  ,  donc 
procède  ce  feu  ou  lumière  affemblee  de  deux,  qui 
toutesfois  ne  font  qu'vne  feule  chofe  \  la   lumière 
blanche  à  fcauoir  qui  monte  ôc  efclaire  ,  que  nul 
œil  mortel  ne  fçauroitfouffrir  \  celle  dont  il  eftef- 
crit  au  Pfeaume  46.  Lux  or  ta  efl  tuflo  ^  C^  reBtts  corde 
Utitia  j  laquelle  correfpondau  monde  intelligible, 
ôc  à  l'homme  intérieur.  L'autre  eft  la  lumière  eib'n- 
cellante  6cflaii"iboyantej  de  couleur  rouge  embra- 
fee ,  iointe  Ôc  vnie  au  charbon  ,  ou  au  lumignon, 
dénotant  le  monde  fendble  ,  &  l'homme  externe 
corporel.  L'ame  eft  conQituee au  milieu  ,  à  fçauoir 
la  lumière  bleue  ,  qui  partie  eft  attachée  au  lumi- 
gnon ,  ôc  partie  à  la  flamme  blanche  ^  tantoft  adhé- 
rant à  Tvn,  Sctantorta  l'autre  ,  donc  félon  qu'elle 
s'applique  elle  vient  à  eftre  ou  bruflee  ,  ou  illumi- 
née, fuyuant  ce  que  met  Origene  fur  le  14.de  lere- 
mie  \  Que  Dieu  eft  vnfeu  rouge  embrafé  ,  confii- 
mant  ôc  exterminant  quant  aux  pécheurs  j  ôc  aux 
faindls  pcrfonnages  iuftes  ,  vne  blanche  lumière 
refioiiiffante  ôc  viuifianre.  lamblique  ,  qui  nes'tfle- 
ue  pas  (i  haulc  que  fait  le  Zohar,  n'eftantaffifté  que 
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de  la  lumière  5c  initind:  de  nature,  dit  fort  bien, 
mais  après  la  théologie  Phénicienne  ^  que  tout  ce 
que  nous  pouuons  parceuoir  de  bien  oc  contente- 
n)em  en  ce  monde  Icniible  ,  prouienc  de  la  lumière 
qui  nous  cil  impartie  du  foleil ,  5c  des  allres  illu- 
itrczdeîuy.  Et  tout  ainii.  que  le  foleil  départ  fa  lu- 
mière à  la  lune  ^  auxeiîoilles ,  &  à  tous  lesCieux:de 
mefme  au  monde  intelligible  Dieu  communique  la 
fienne,  viue fource de  toutes  autres,  a  fes  benoilîes 
intelligences  :  il  que  tout  ce  que  nos  âmes  peuuenî: 
auoir  de  bien,  de  ioye,  &  de  béatitude,  foit  pendant 
qu'elles  font  annexées  au  corps  ,  ou  feparees  d'ice- 
luy  j  vient  de  celle  primordialle  lumière ,  qui  reluifl: 
en  elles  par  refledlion ,  ainfj  que  les  raiz  du  foleil  de- 
dans vn  baffin,  miroir  concaue,  ou  de  Tenu  ,  ou  à 
trauersvne  verrière,  fclon  que  met  faind  Denys, 
chapitre  4.  des  noms  diuins:  laquelle  procédant  du 
fouuerainbien,  en  porte  mefme  l'appellation.  Et 
Pvabi  Eliezer  en  fes  chapitres  ,  met  c]ue  les  Cieux 
furent  créez  de  la  lumière  du  veitementdu  Créa- 
teur j  fe  fondant  furie  Pfeaume  131.  ^miBus  lumi- 
f2eficut  vcfltmento  :  ôc  la  terre  de  la  neige  qui  eftoir 
deffous  le  throne  de  fa  gloire»  Toutes  allégories 
Rabiniques,pourra  l'on  dire  *,  mais  où  coniiiîenr 
de  grands  myftcres,  dont  ne  s'efloigne  pas  fort  le 
mefme  fain6):  Dcnys  au  lieu  allégué  i  que  tout  ainfi 
que  ce  beau  grand  foleil  clair-luyfant ,  qui  a  en  foy 
vne  fi  manifeile  reprefentaiion  ôC  image  du  fouue- 
xain  bien  ^eftend  par  tout  rVniuers  fa  lumière  ^  de 
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la  communique  à  tout  ce  qui  clt  capable  de  la  re- 
ccLioir:  ii  qn  il  n'y  ^r^^i"ï  c|^^i  "c  participe  de  fa  lu- 
micre  ,  ôc  de  fa  viuifiante  chaleur ,  (non  ijl  qui  feahf-  p/  j^- 
condatàcalore  eit*s  ^  en  fembiable  celte  ecerneile  fu- 
pracelerte  lumière  illurtre,  viuific  ,  &  parfait  tout  ce 
quiaeftre  :  &  en  bannill  les  ténèbres  &  relentes 
moiiiffuresqui  s'y  pourroient  ettre  introduites, al- 
lumant nos  âmes  d'vndefir  de  participer  touliours 
de  plus  en  plus  de  celle  lumière  :  car  quand  elle  la 
vient  efprouuerpeu  àpeu,  Se  par  fes  degrez  i  cela 
l'addredeôc  conduit  à  la  iouyflance  ôe  fruition  du 
fouuerainbien,quiefl:la  lumière  de  l'ame  j  à  fça- 
uoir  Pintellec!!;  qui  Tefclaire  pour  pouuoir  appré- 
hender la  viuefource  dont  elle  procède.  Car  la  lu- 
mière ne  fe  voit  que  par  elle  mefme  ,  la  plus  digne 
&c  excellente  propriété  du  feu  ,  auec  lequel  elle  a  ce- 
la de  particulier  6c  de  propre  ,  qu'elle  fe  fait  voir 
comme  il  fait,  6c  par  fon  moyen  manifeile  tout  ce 
que  noftreveuë  peut  appréhender.  Cependant  rien 
n'y  a  de  plus  mal-aifé  à  comprendre  que  ce  que 
c'ert:  de  l'vn  Se  de  l'autre  :  car  en  nous  montrant  de 
reuelant  tout  ,c'eft  alors  qu'ils  fe  cachent  le  plus  de 
nous  jiufquesmefmcs  à  nous  eibloûyr ,  6c  réduire 
noûrc  chïié  en  icnthïcs  :  Sicut  tembréC  cités  ,  ita  & 
lumen  eius.  ^ 

I  L  ne  nous  faut  donques  point  parler  d-e  Dieu 
fans  lumière  ,  parce  qu'il  elt  la  vraye  .lumière ,  Qu^a  *^^"' 
tu  iucerna  mea  ,  Domme  :  qui  nous  efclaire  par  fa  \)di- 
vole.:.  Lttcerna  psdîbm  mcU  veibam  tuum  ■  la  fpleu- p/ins. 

Y 
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(leur  du  Pcre,ô<:  laviue  fourcc  de  vie  , con^me l'ap- 
pelle faind  Augudin  après  S.  Ican  ;  En  îceluy  ejtoit 
la  vie  y  &*  ta  vie  ejtoit  la  lumière  des  hommes  :  &*  la  lu- 
mière Iwt  en  tenthres  *,  ûr  les  ténèbres  nel'orit  potnt  ap- 
préhendée. Si  que  de  cefte  lumière  nous  auons  dou- 
ble coQimodice  ;  l'vne  la  vie  dont  nous  viuoris,  5c 
l'autre  la  lumière  dont  nous  voyons  celle  qui  nous 
efclaire.  L'homme  fpirituel  ,  le  vray  homme  iouyfl: 
de  Tvne  ÔC  de  l'autre:  le  charnel ,  de  la  vie  tant  feu- 
lement :  car  au  refte  il  eften  ténèbres  :  parce  qu'iL  ont 
e/lé  rebelles  a  la  lumière  ,  die  lob  ,  &"  n'ont  point  cogneu 
^""^•"^/fi  addrejfes  :  Tout  aind  que  (i  l'on  enfer moit  vn 
flambeau  dans  vne  lanterne  de  pierre  détaille  ^  ou 
femblable  matière  tenebreufe  &  opaque  ,  oii  fa 
clarté  demeureroic  comme  efteinte  ôc    enfeuelie, 
(ans  fc  pouuoir  eftendre  en  dehors  ,  pour  l'obfta- 
cle  qui  l'en  empefche.  Et  Ci  la  lumière  nous  vient  à 
9.        manquer ,  dit  faincl  Ambroife  ,  //  n'j  auraplm  degen- 
tillejje  ,  d'ornement  ny  plaifir  ennoflre  maifen  ;  car  c'eft 
cequi  fait  par oiflre  tout  ce  qui  y  peut  ejlre  d'agréable. 
Ce  qu'il  a  emprunte  d'Homère  ,  fcîon  qu'il  luy  eft 
attribue  dedans  Suidas ,  que  par  vnmauuais  temps 
de  froidure  &  de  pluyes ,  ayant  efté  receu  en  vn  ho- 
ftel  où  on  luy  alluma  du  feu  ,  il  fit  à  1  impourueu 
des  vers  contenans  en  fubftancc  ,  que  les  enfans 
cftoient  l'ornement  ôc  coronne  du  pcre:  les  tours, 
des  murailles  :  les  cheuaux  ,  de  la  campagne:  les  na- 
uires,  de  la  mer  :  les  magiftrats  de  la  place  des  affem- 
blees,  où  ils  adminirtrent  la  iullice  au  peuple  ;  &  vn 
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beau  ardent  feu  allumé  ,  la  dccoran'on  de  cfiouyC- 
faucedc  la  maifon,  qui  s'en  rend  trop  plus  hoiio- 
rablci 

CV^lqucs-vns  les  attribuent  à  Hedode.  TnTmcgi- 
ûc  au  rerte  appelle  la  lumière  le  père  de  tout  :  lequel 
aprocrecM'homme  femblableà  luy ,  participant  de 
la  lumière,  Ôc  de  la  vie  quiendepend  :  6^  t^/r^^r^;  ^^^-*»^ 
liixhominum.  Le  Père  ell  comme  le  foleil  en  fon  ef- 
fencc,  dont  procèdent  la  fplendeur ,  &  la  chaleur: 
lefquels  trois  ne  fe  feparent  point  Tvn  de  l'autre, 
ains  demeurent  vnis  cnfemble  ,  bien  qu'ils  foienc 
diftindls^en  ce  feu  dont  nos  âmes  font  refchauf- 
fees ,  en  l'amour  ôc  crainte  de  Dieu  ,  6^'  efclairees  en 
facognoiflance  :  dont  le  Pape  Innocent  troiiief- 
me  au  Sermon  du  S.  E  s  P  r  i  T  met ,  iV/7  fut  cnno^é 
aux  difcfplts en  forme  de  feu  ,  afi?7  de  les  fane  reluire 
par  Sapicfice  y  &*  les  refchaujfer  par  charité ,  celle  qui 
ret.gle  &"  forme  la  vie  ,  0^  la  Sapienceforme  la  dôBrtrje, 
Et  comme  ce  feu  a  lumière  f^  chaleur ,  par  [actuelle  il 
purifie  &"  nettoyé  :  de  mefme  le  S.  E  s  P  Ps.  i  T  illumina 
de  fa  clarté  l'ej^nt  de  l'homme  par  fa  Sapience  ,  &*  le 
repurge  par  fon  ardente  charité  C'eR  le  feu  dont  l'hom- 
me intérieur  doiteftre  fallé;  carie  faller, cuire  ,  ôc 
bruflerfe  communiquent  leurs  appellations  &c  fi- 
gnifiances  par  leurs  cojifeajblables  proprietez  ôc 
efledls ,  parce  que  le  fel  cuitt  au  gouil  à  caufc  de  fon 
acrimonie,  &:  le  feu  au  fcntiment  quand  il  brufle. 
Et  vne  chofe  fallee  ell  à  demy  cuitie  ,  comme  il  a 

Y    2, 
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cRe  die  c)^-deuanc ,  tant  pour  fe  rendre  de  plus  faci- 
le digelb'on  ,  que  pour  fe  conferuer  plus  longue- 
ment :  qui  font  les  proprietcz  Se  efFeds  du  feu. 

Mais  pour  monter  du  feu  d'icy  bas  au  celcfle 
qui  eft  le  foleil ,  l'oeil  &  le  cœur  du  monde  fcndble, 
ôc  l'imaf^e  viiible  du  Dieuinuidblc;  Saincl  Dcnys 
l'appelle  vne  toute  apparente  &  claire  llacue  de 
Dieu  j  6c  îamblique  l'image  de  la  diuine  intelligen- 
ce ,  le  Père  de  vie ,  l'image  &  pourtrait  du  Prince  ôc 
dominateur  fouuerain  de  tout  l'Vniuers  -,  la  lumiè- 
re de  Tvn  ôcl'autre  monde  ,  le  cele{le&  l'élémen- 
taire. Mais  n'alleguerons-nous  pas  tout  d'vn  train 
celle  tant  belle  authorite  de  Plutarquc  en  l'inter- 
prétation du  mot  E I,  où  après  auoir  tourne,  vire  à 
l'entourdupotpar  pîufieursdifcours  qui  en  fin  ne 
concluansrien  s'efuanouyffent  en  fumec  ,  il  con- 
clud  que  ce  mot,  comme  à  la  vérité  il  ne  fait,  ne 
veut  dire  autre  chofe  ,  finon  T  v  es?  Ce  qui  a  efté 
tiré  des  deux  premières  lettres  du  facré-fain6t  Tc- 
tragrammaton  r^^•n'1  ihouah  ,  tranfpofees  l'vne  de- 
uant  l'autre    au  Grec  ,  in  e  i  :  ce    qui  monftrc 
affez  qu'ils  ont  tout  beu  ,  twn  ex  fonte  cahallmo^ 
fedMoJaïco  ,  Se  en  fin  vient  à  dire:  ^otts  adorons 
Dieu  en  fon  ejfeme  par  nojîre  Penfee  ,  ù*  rcuerons  le 
foleil  qui  eft  fon  image  pour  la  vertu  quil  luy  a  don- 
née de  produire  icy  ha6  toutes  chofes  :  rtprefcntant  aucu- 
nement par  fa  Jf>[endeur  qui  fe  communique  a  tout  ,  ie 
ne  fçay  quelle  apparence ,  ou  plufloft  ombre  de  fa  béa- 
titude &*  clémence  ,  autant  comme  û  ejl  pofùhle  a  vns 
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finture  vifhle  d'en  repref  enter  vnc  intelligible  ,  d?^  /t  vne 
woitttarjte  vnt  immobile  c^  fiable.  Nous  voyons  le 
foleil  audi  bien  que  le  feu  ,  mais  non  de  fi  près 
pour  le    pouuoir    aufli    cxaclemenc    remarquer: 
trop  bien  coniedurons-nous  en  noftre  efpric  de 
ce  que  nous  en  pouuons  appréhender  par  laveuë, 
que  ce  doit  eltre  le  plus  admirable  chef-d'œuure  de 
toutes   les  créatures  viiibles  :  car  encore  qu'il  ne 
nous  paroifTe  gueres  plus  grand  qu'vn  plat  ou  af- 
fiette,  pour  la  tant  longue  diilance  d'icy  à  luy ,  tel- 
le que  i'ay  horreur  de  la  conceuoir  après  mefmcs 
les  demonftrations  de  mathématique  qui  font  cer- 
taines ôc  infaillibles:  fi  cft-il  neantmoins  plufieurs 
fois  plus  grand  que  n'ell  le  globe  delà  terre  &  des 
eaux  iointes  enfemble  ,  qui  contient  plus  de  fix 
mille  lieues  de  tour  :  tefmoignage  bien  apparent 
de  la  fapiencc  ôc  grandeur  de  fon  archite6le  :  dont 
rEcclcdaftique  au  43.  chapitre  en  fait  ce  bel  epi- 
-phonème  :  Quieji-ce  qm  fe  pourra  iamals  fiouler  de 
co?itempler  la  gloire  di4  Créateur^  le  firmament  en  fa 
haut  elfe  j  qui  comprend  toutes  chofes  foubs  luy  ,  fi  pur 
&*  claire  &*  la  forme  de  ce  vafie  ^  immenfe  creux  du 
ciel^fbeau  <&  admirable  a  la  veue  r*  f^'efl-ce  pas  vne 
apparenteviftondefaglorieufe  &  triomphante  Maje- 
fte^  Le  foleil  a  fon  leuer  amionçant  la  lumière  du  iour 
(  vaiffeau  admirable  )  arriué  au  milieu  de  fa  iournd- 
le  carrière ,  il  brujle  &*  roftifî  la  terre.  Et  quefi-ce  qui 
pourrait fubfifter  deuant  fon  extrême  chaleur^,  llhrufle 
<tn  triple  les  montagnes  plus  que  les  plus  embraftz^four' 

Xi 
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ficaux  m  fer  oient  la  potterie  cjuon  y  wet  def cuire  ,  ex- 
haUtn  de  Joy  des  vapeurs  jlumhantes  ,  C^  vne  (hUn- 
dcurqui  offufc^tte  la  plus  fcrmeajleuree  vcu'e.  Certes  le 
Seigmur  (jui  l'a  faifi  Cp*  formé  de  rien  ,  f  beau  ^ft  grand 
(y^  admirable  jfe  peut  bien  dire  ejîre  trop  plus  grand  que 
ce  ficn  Quurage  \  &  qui  le  fait  hajîerfivijîe  ^  que  de  wefu- 
rer  cet  incomprehenfible  eJJ^ace  en  vingt  quatre  heures: 
Auec  lefurplus  de  ce  propos,  qui  fe  rapporte,  ôc  eft 
comme  vnc  paraphrafe  du  Pfeaume  i8.  où  en  peu 
de  mots  font  couchez  trois  des  principaux  poinds 
du  foleil  :  fa  beauté  ,  accomparee  à  vn  efpoux  for- 
tant  de  fa  chambre  nuptiale ,  ttipfetanquam  JJ)ofj' 
fus  procedens  de  thalamo  fuo  :    fa  force  &  impctuo- 
fite  à  vn  géant  \  Exuitauit  vt  giga^  ad  currindam 
viam  fuam  \  nec  efl  qui  fe  abfcondat  à  calore  eius  :  ôC 
fon  extrem.e  celeriic  -,  ^  fummo  cAo  tgrefto  dus, 
C^  occu>  fus  eius  vfque  ad  fummum  eius.  Si  que  com- 
me le  touche  fain6t  Auo-uftm  au  troiiiefmc  Ser- 
mon  de  l'Aduent  j  Trois cho/es font  aufoletl  -,  fa  cour- 
fe  ^fi  Iplendeur,  <:^  fa  chaleur.  La  chaltur  dejjeche  v  la 
fplendeur  îllumme  ^  &*  fa  courfe   parcourt  i'ZJniuers. 
Et  tout  ainfi  qu'en  Thomme  qui  eft  le  petit  mon- 
de, le  coeur  eit  le  fiege  primitif  de  la  vie,  le  pre- 
mier viuant,Ôc  dernier  mourant  ,  de  mefme  le  fo- 
leil au  grand  hommequi  cil  le  monde  ,  eft  la  four- 
ce  ,  la  lumière  ,  &  chaleur  qui  viuificnt  toutes  cho- 
fcs  ;  lequel  impartiil  aux  eftoilles  ,  de  a  h  lune  la 
clarté  dont  ils  luifent  j  tout  ainii  que  le  C  h  R  i  vS  T 
qui  eft  le  foleil  de  luftice  ,  ôc  la  lumière  de  nos 
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amcs,  qui  fins  elle  dcnicureroienc  cnfeuelîes  dans 
vne  aueugleobfcurite  :  Qui  me  fuie  ,  //  tie  chemwera^^ 
point  ai  timbres  ,  ainsfira  illujîîé  de  la  lumière  de  vie: 
laquelle  fe  confcrue  es  bons  ,   ôc  s'efteint  es  mef- 
chans,  par  Ictcfmoignage de  îob.  iS.  Lux impioium 
extingmtur  :  dont  la  lumière  eit  telle  que  celle  où 
par  fois  fe  transforment  les  mauuais  anges   pour 
nous  deceuoir  :  car  pour  fi  peu  que  nous  la  puif- 
fions  refouffler  arrière  de  nous  ,  elle  s'amortifl:&: 
diiïipe.  Mais  la  vraye  &c  droidle  lumière  nous  cfclai- 
re  fans  varier,  tant  à  la  cognoiflancede  Dieu  en  ce 
qui  dépend  de  noftre  faluc  ,  que  des  chofes  fenfi- 
bles  de  naturelles  j  à  quoy  la  clarté  du  foleil ,  &c  du 
feu  ,  ôc  leurs  effedls  nous  addreffent  plus  que  nulle 
autre  chofe  pour  appréhender  quelque  efchantil- 
londeceftefouueraineSapience  ,  dont  Dieu  a  ba- 
fty  cegrand  Tout  par  fon  Verbe.  Car  route  fciencc 
à  quoy  nous  puiflîons  paruenir  par  noftre  ratioci- 
nation  Se  difcours  procède  de  la  cognoifTance  des 
chofes  fcnfibles  ^  (  non  enim  altquid  eji  in  intellcBif^ 
quinpruisfueritinfcnfu  )  mais  incertaines  &:  varia- 
bles ,  pour  eftre  en  vne  continuelle  mutation  Si  vi- 
ciffitude  :  fi  queceftecognoiffance  qui  vient  de  la 
lumière  de  nature  cR  fort  débile  ,  ôc  pleine  de  dou- 
tes &  incertitudes  ,  fi  elle  n'eft  illuftreede  ladiuinc 
reuelation  qui  nous  fait  voir  tour  ce  qui  eft  ,  en  û 
vraye  ô:  réelle eiïence  ,  ainfi  que  la  clarté  du  foleil 
fait    toutes  chofes  corporelles.  Tellement  que  la 
plusparc  des  Philofophes  Ethniques  ,  après  s'cftre 


Ijfj  T  R  A    I   C  T  e' 

bicnalembi'quczrcfprit  à  la  pcrquîfitîon  des  cau- 
->fcs  naturelles  ,  s'y  font  trouucz  tellement  confus, 
qu'ils  ont  erté  contraints  d'aduoiier ,  que  par  la  feu- 
le voyede  laratiocination^  il  ne  s'en  pouuoît  point 
tirer  de  vérité  i  comme  me(me  le  difcourt  bien  au 
long  Ariliote  au  4.  de  la  Metapliydque  :  Ptolemee 
audi  ;  Qu^il  ne  nous  faut  pas  fonder  ô:  régler  nos 
conceptions  pour  lerecrarddes  chofes  temporelles 
furlesfpirituelles ,  car  elles  font  trop  efloignees  les 
vnes  des  autres, &  y  a  trop  de  difparitéôc  difpropor- 
tionentr'elles  :  mais  moins  encore  les  intellig^ibles 
furies  fendbles,  combien  qu'elles  nous  y  ferucnc 
comme  d'vnefcallier,fuiuant ce  que  dit  l'Apolire, 
Qjue  les  chofes  inuifihUs  de  Dieu  fe  voyent  de  la  créature  du 
monde,  par  les  chofes  faites  \fa  vertu  auj^t  éternelle ^^  fa 
ditiinitê:  Parquoy  il  nous  faut  recourir  à  la  lumière 
fpirituelle,  qui  tient  le  plus  haut  &  fouucrain  lieu  en 
la  cognoilTance  de  l'entendement:  de  forte  que  la  lu- 
mière efl:  plus  proprement  des  chofes  fpirituellcs 
que  des  corporelles ,  &  plus  certaines  &  véritables 
font  les  inuifibles  que  les  viiibles.-d'autant  que  Dieu 
feu!  elT:  la  vraye  lumière  en  fon  cflence,  de  laquelle 
fe  deriue  en  noftre  efprit  toute    la  cognoiilance 
dont  il  peut  élire  illuftre  :  ainfi  que  la  lumière  po- 
tentielle de  nodre  œil  l'eft  de  la  clarté  du  foleil ,  ou«^ 
de  quelque  artificielle  à  trauers  la  tranfparcnce  de 
l'air  ;  le  lieu  duquel  œil  lame  tient  en  la  fpirituali- 
lé  ,  comme  la  diuine  intelligence  fait  celuy  du 
leil ,  q^uien  ellla  rcprefentation  ôc  image. 

Au 
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Au  moyen  dequoy  cane  que  nolhc  cntendemcnc 
fc  laillcra  defcuirc  pai'lcfca  de  l'ainoiir  diuin^ii  oar- 
dcra  rouuours  fa  clarté  viue  6c  lumincufe  :  mais  s'il 
felaille  aller  in^prudemiDcnt  après  la  lumière  exté- 
rieure ,  elle  luy  (era  aulli  toll  oftufquee  &:  eileuue 
de  l'extérieure  qui  la  prédomine  ,  tout  ainii  qu'vne 
petitecbandelle  ou  bougie  des  eftincellans  rayons 
d'vn  clair luyfant  foleil  d'Eilé   Puis  doncqucs  que 
celle  lumière  fendblc  ,  dit  S.  Thomas  fur  le  5'-..  de 
Iob,parlacoute-pui(ranceabroluèdeDieu  ,  qui  en 
difpofe  comme  il  luy  plaift ,  cil  cachée  par  fois  aux 
humains ,  &  communiquée  parfois  :  il  nous  faut  de 
là  recueillir  qu'il  y  a  vne  aucre  lumière  trop  plus 
parfaiiSle  5^  excellente  :  la  fpirituelle  à  fçauoir  ,  que 
Dieu  referue  pour  la  recompenfe  des  bonnes  cru- 
ures  ^  fuiuant  ce  que  mer  lob ,  Dieu  couure  U  lumière 
en  fes  mains  ,  O*  luy  ordonne  aue  derechef  die  retourne  &* 
Je  manifefte.  Il  en  annonce  à  ceux  qM  ayme  ^  cjitïls  pe^i- 
uent  bien  monter  mfcju'a  elle.  A  quoy  fe  conforme  de 
mot  a  mot  ZoroaRre  :  //  te  fautmorjter  à  la  vrays  Ut- 
PiJerCj  &"  aux  clairs  rayons  de  ton  père  ,  dont  ton  ame  t'a 
efté  cntioyee^  r  eue  [lue  de  beaucoup  d'intelUB.  V^oycz  les 
relations  de  ces  deux  foleils ,  le  fcnfible  ,  &  rinrelli- 
gible,&  des  deux  lumières  qui  en  procèdent    Car 
rouraind  que  celle  du  foleil  obtient  le  premier  lieu 
es  chofes  corporelles ,  dit  faindl  Aucruliin  au  liure 
du  libéral  arbitre  i  &  que  par  le  moyen  d  icclleles 
inférieures  communiquent   auec   les  fupcricures: 
tout  de  mefme  fait  la  lumière  du  foleil  fpiriruel  à 
Tendroic  des  intelhVibles.  Z 
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Ll  y  a  au  refte  des  chofcs  quiont  de  lachalcuc 
&:  point  de  lumière,  comme  celle  des  animaux,  de 
la  chaulx-viuearroufec  deau  -,  le  ficns  tant  desche- 
iiauxquedes  pigeons,  que  Galien  efcric  auoir  veii 
autrefois  s'enflamber  de  loy-mefme  :  des  tas  d  auoi- 
Re,&:  autres  grains  ,  fors  du  millet:  des  vins  nou- 
ueaux  qui  boiiillent,  Se  du  marc  de  vendanges  :  des 
ws  d  oliucs ,  pommes ,  &c  poires  :  qui  cil  vne  efpece 
depurrefadlion  ,  doiu  s'engendre  roudours  quel- 
que chaleur  eftrange ,  ainii  qu'on  voit  es  apofte- 
mes ,  ôc  es  chairs  qui  commencent  à  fe  corrompre. 
Et  à  l'oppofite,  d'autres  qui  ont  lumière,  &  point  de 
chaleur  :  comme  ces  vers  qui  luyfent  de  nui6l  ,  de 
petits  moucherons  qui  voilent  à  robfcurité  en  tftci 
des  teftesôc  efcaillesde  certains  poiiloi^s  ,  du  bois 
pourry ,  des  pierreries,  les  yeux  des  belles  rauifïan- 
tes.   Suidas  parlant  de  r6c>^Tov,  Ôc  «oo^^tov^^  le  viiible  &c 
iîiuifible:  Cela^  àk-ï\^neft pef4t  honntmmt  explicjucr  d^ 
paroles-.,  c'efi  tout  ainfi  que  ces  petits  moucherons  qui  vole- 
tent  l'EjIé j  le/quels  en  dtjj)loyant  leurs  aiflis^  voui  e fian- 
cent aux  yeux  de  petits  feux  cjiincellaris.  Les  vers  auj^i 
ûui  luyfent  la  nmB\les  telles  <&  tfcadles  de  quelques  poif- 
fans,  lei^rsyenx  ,  dT*  autres  femhlahles  qui  ne  fe  piuuent 
dpptrceuoJr  à  la  lumière ,  fifont  hitn  es  tentures  :  car  le 
ftu  qui  rtluifl  ainf  d^eux  à  l'ohfcurrtéi'ieft  pasvne  couleur 
dont  le  propre  efî  de  fe  faire  voir  à  la  clarté  du  foltd ,  ou 
autre  lumiere-^à  caufe  que  l'air  eflant  tranlj^arent  <&  priue 
de  toutes  couleurs ,  la  veu'é  peut  fort  aifer/jent  le  percer  &* 
pajjer  atrauers  pour  les  appréhender  :  ma^  il  y  ^  quatre 
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diffcrtrccs  dcchofis  vijiblcs  :  le\  vjh's  ncfcVtutunt  -vûtr 
quii  dtiour  :  d'aiit)  es  au  contraire  de  riuid  :  d'autres  de 
four  &*  dcfjuill  :  O*  cCauttes  aui  nont  veiht  dt  bcu  (n 
%cnibns.  Les  couleurs nt  fe  voyint fincn  de  tour  ^  c^  de 
7juifl  poiïJt.  Des  chef  es  au'on  appelle  nJhUrjdîfjautes  ,  Us 
vues  de  iour yles autres  de ntiili  •■^les  auties  de  iour  O"  de 
Kujfl  y  car  il  y  cnad'illuftres  6^  clan  es  ^  d'autres  /ombres 
^mattcs  y  &'  d'autre:  entremoyenfjes.  Celles  qui  ont  le 
Itf/lte  (^  jhlefjdem  mat  te  ^  fornhre ,  ne  fe  voyent  jmon 
de  riM8:,momm€  les  moucherons  dejj ufdtHs ^vcn ,efcaiUes 
de  poijp)n ,  bois  pour  ry ,  C^  Jemblables  :  car  fur  iottr  leur 
j^lendeur  ejî  furmontee  d'vne  plus  pui  fiante  qui  les  cjf ace  y. 
comme  au l^jJo7it  pluJJeurs  efloilles  :  àe forte  que  tant  plus 
la  nuiB:  eji  objcure ,  tant  plus  clair  elles  luiftnt.  Les  entrer- 
moyennes ,  comme  la  lune  O*  quelques  tjîoilles  ^deiour  C^ 
de  nuiB ,  ainft  que  celle  de  t  aurore ,  C^  dufoh^  dit  te  des 
Crées  Toflphore ,  &-  des  Latins  Lucifer  ^  ou  Torte-lu- 
miere\  c\fl  fefoîllede  ZJenus.  Le  feu  aufi  qui  ptnetre 
l'^ir  plus  qu'il  peut  ,^  l'illuRre  ^  pour  y  dcmonjtrer  Us 
couleurs  qmy  font  :  car  pour  le  refte  il  fe  contente  de  fe 
faire  voir ,  fans  amtmr  enaBîonla  traîjjharence  qui  iji 
en  l'air ^  comme  nous  te  pouuons  appe-ceuoir  es  tembres, 
cu^nous  voyons  bien  le  feu  de  loing  ^  mais  non  pas  les  cou^ 
leurs  qui  font  entre-diux.  De  iour  il  rtluffî  aujîi  ,  mais  il 
fi'figfi  riin  enuers  tair^a  caufe  quil  ijt  fuffoaué  Gr  ejteint 
à\ne  plus  pui  (jante  lumière,  La  datte  de  la  Lune  de 
me/me  ,  pour  autant  quelle  ntjtpasgutre  ohfcure,Jc  voit 
di  iour^mnié  mteuxde  nuîêl.  Tout  cela  parcourt  Sui- 
das. Mais  à  propos  deces  lumières  fans  chakur,  [c 
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n'ayrienicu  déplus  admirable  &  cflrange  ,  que  ce 
qucGonçalodc  Ouicdoliure  -  y.  chap.^'.  de  Ion  Hi- 
itoiie  naturelle  des  Indes  ,  allègue  de  cerrain  peti'c 
animal  volant ,  de  la  (grandeur  d  vn  hancton  .  tore 
fréquent  enTlllc  HIpagnolle,&e:)  autres  d'alentour, 
ayant  deux  aifles  au  dellus  fermes  &  dures ,  &  def- 
fous  icelles  deux  autres  plus  déliées.  Le  bellion ,  die 
Cocuio^  a  les  yeux  refplendinans,  ainfi  que  des  chan  - 
délies  alkunees  :  de  forte  que  partout  où  il  pade^  il 
illumine  l'air,  &  y  rend  vne celle  clarté'  ,  qu'on  le 
peut  voir  de  fort  loing  :  Se  en  vne  chambre  ,  pour 
obfcurequ  elle  peull  élire,  voire  en  plein  minuicl:, 
on  pourroic  lire  ôc  efcrireà  la  lumière  qui  en  fore. 
Que  (ion  en  accouple  trois  ou  quatre  ,  cela  pour- 
roic  plus  efclairer  qu'vne  lanterne  ou  flambeau  à 
la  campagne,  ôc  parles  bois  en  vne  nuit  des  plus 
obfcures  ,fe  faifans  voir  de  plus  d'vne  lieue.  Celle 
clarté  ne  confifte  pas  feulement  en  fes  yeux,  mais  es 
flancs  auffi  quand  il  ouure  les  aifles.  Us  ont  mefmes 
accouftumé  s'en  feruir  comme  nous  ferions  d'vne 
lampe  ou  autre  lumière ,  pour  foupper  de  nui6l ,  ôc 
faire  les  affaires  de  la  maifonrmais  félon  qu'il  vient  à 
fe  defincr  &:  mourir,cefte  lumière  s'efteint  aufli.  Les 
Indiens  auoient  de  coullume  d'en  fiire  vne  pafl;c 
qui  mettoir  frayeur  aies  regardera  l'obfcurite  \  par- 
ce qu'il  fembloit  qu'ils  eulfent  le  vifage  qui  en  e- 
ftoit  frotté,  tout  en  feu.  Pline  liu.  ii.  cliap  ii.  parle 
d'vne  herbe  luifant  la  nuiâ:  ,  àmcnyHegretos  ^o\x 
nj^ilops  y  pource  qu'on  la  voit  refplendir  de  loing: 
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mais  il  allcguc  beaucoup  Je  chofcs  par  cuyr  dire, 
fans  les  auoir  veucs. 

Mais  pour  retourne»:  à  la  lumière  du  Soleil, 
qui  y  eft  plus  parfaiclemenc  qu'en  nulle  autre  des 
cbofes  fenliblcs,  auec  la  chaleur,  car  c'cil:  le  vray  fea 
ccleile,  côme  dit  Speudppus ,  lequel  defcrit  tout  ce 
qui  appartient  à  la  nourriture  de  ce  grand  homme, 
l'vniuers ,  ainii  que  fait  lelemenraire  les  viandes  de 
l'homme  animal.   Et  comme  le  cœur  es  animaux 
efl:  le  fiege  primitif  de  la  vie ,  de  mefme  le  Soleil  eft 
le  coeur  du  monde,  &la  fource  primordiale  delà 
lumière  en  iceluy,  qu'il  départ  aux  elloiiles,  ainfi 
que  fait  ÎesvsChrist  à  nos  âmes.  Et  ny  plus 
ny  moins  que  le  Soleil  Se  la  Lune,  dit  Origene  fur 
Genefe,  efclaire  nos  corps:  de  mefme  nos  confcien- 
ces  ôc  penfees  le  font  de  celle  fplendeur  du  Père ,  fi 
d'auenture  nous  ne  fommes  aueu^les  ,  &c  que  cela 
ne  procède  de  noftre  défaut- fi  que  nous  n'en  fom- 
mes pas  tous  e'gallement  illuminez  ,  non  plus  que  le 
foncdufoleilleseftoilles ,  qui  différent  en  clarté  les 
vnes  des  autres ,  ains  félon  noiire  capacité  &  portée, 
&  que  plus  ou  moins  nouscfleuons  les  yeux  de  no- 
ftre  contemplation  à  receuoir  cefte  lumière:  ^g.^"'^'-^' 
tourmzjvom  vers  moy  ,  ^  ie  me  retourneray  deuers 
V914S.  Car  ilej}  le  Dieié  de  près  ,  &*  770tj  pas  le  Dieu  de 
lûing.  Ce  que  nous  pouuons  auoir  d'intelligence, 
dit  le  Zohar ,  par  nolîre  ratiocination  naturelle ,  elt 
comme  fi  noftre  efpric  eftoit  efclaire  de  la  Lune: 
mais  la  diuine  relation  tient  lieu  du  Soleil.  Dont,  la 
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lu Q:\iere  cliaffe  d>c  bannit  les  princes  des  ténèbres, 
ou  rccrne  leur  plus  crrande  force  6c  vigueur  :  OrtMs 
efl  fol ,  in  cuhicuiti  fm  collocabuncur :^oxic  le.  Pfeaume 
1,03.  parlant  des  démons  5c  mauuaisefprits,  foubble 
nom  des   belles   fauuages    rauiflantes.    Car  tout 
ainfi,  met  le  Zoliar ,  que  ces  tencbrions-làfont  bien 
plusroballes  &  gaillards  à  robfcurité  :  de  niefme 
les  bons  anges  qui  nous  adirtent  ôc  fauorifent  ,  rc- 
çoiuenc  vn  grand  renfort  delalumiere  ,  non  feule- 
ment de  la  diuine ,  mais  de  la  celelle  &:  folaire  ,  par 
laquelle  la  diuine  Se  fupreine  clarté  refplendiiîanc 
impartit  es  cieux  fa  vertu  ,  &  par  iceux  la  commu- 
nique à  tout  ce  qui  eil;  au  deilous  de  la  fphere  de  la 
Lune, dedans  le  monde  élémentaire.  Parquoy  non 
^  fans caufe aux  corps  morts,  iufqu'à  ce  qu'ils  foienc 
mis  dans  la  terre,  Ton  employé  des  luminaires ,  pour 
en  efcarter  au  loing  cet  ancien  ferpent  Zamael,  à 
Gentfe  nyî  pouT  maledï^tion  il  ell  die ,  Tu  mangna^  U  terre 
tom  les  iours  de  tA  vie:  Car  nos  corps  en  eltans  priuez 
ne  font  plus  que  poudre  ôc  terre.  Tellement  que 
lefeunous  eft  vn  grand  aide  ôc  foulagement,  non 
tant  feulement  durant  nollre  vie  ,  mais  encore 
après  noftre  mort ,  contre  ces  raauuaifestenebreu- 
fes  pullfances  quiroddent  à  l'obfcurité  ,  ainlique 
les oifeaux.no6lurnes,  &  belles  fauuages,  qui  n'o- 
ftnt  comparoir  de  iour ,  redoutans  la  lueur  du  So- 
leil: combien  plus  donques  celle  des  bons  efprits 
.  leurs  aduerfaires ,  qui  li  rcçoiuent  de  la  diuine  re- 
fclendiflànce?.  car  le  mefmeqii'eille  foleil  enuets.N 


DVFEVETDVSEL.  1?^ 

fcîle  ,  le  feu  l'cil  à  l'endroit  du  folcil  ,  qui  nousfcrc 
entre  autres  chofcs  à  nous  faire  voir  ce  tant  bel 
accon^ply  ouurage  de  Tvniuers ,  bafty  par  le  fouue- 
rain  créateur  d'vn  il  excellent  artifice  :  5:  cecjucfa 
lumière  ne  nous  manitei-lc  en  ce  monde fcniiblc, 
n'clt  rien  pour  ce  ref^ardlà  j  car  le  vray  cilre  con- 
fiée es  chofes  intellecluclles ,  defpoiiillees  déroute 
corporeite  &c  matière  :  le  foleil  mcfme  ,  le  plus  beau 
chcf-d'œuurede  tous  les  autres ,  nefe  fçauroit  voir 
finon  par  fa  propre  lumière  ,  qui  ell:  accompagnée 
quand  &  quand  d'vne  chaleur  viuifiante  toutes 
chofes.  Car  il  a  double  propriété  ,  l'vne  deluire  àc 
efclairer  .■  l'autre  de  refchaufer,  voire  brufler  félon 
les  fubiacentes  matières  ^  qu'il  illumine  de  blan- 
cheur ,  ou  ternilt  de  hafle  :  Decolorauit  me  fol ,  C  an- 
tic.  i.  Surquoy  Origene  annote  ,  Que  là  où  il  n'y  a 
pcchc ,  ny  matière  de  péché ,  le  ioleil  ne  haflc  point, 
ny  ne  brufle,  fuiuanc  le  Pfeaume  m.  Le  foleil  m  vota 
hrujlerapoinc  de  iour ,  nylalur<€  denmB.  Carie  foleil 
illumine  les  gens  de  bien  ,  mais  il  brufle  les  pé- 
cheurs ,  lefquels  haïlfenc  la  lumière  pour  le  mal 
qu'ils  font  :  car  en  plufieurs  lieux  de  l'Efcriture  vous 
trouuerez  que  le  foleil ,  ôc  le  feu  dont  elle  parle  ,  ne 
font  pas  ceux  que  nous  voyons  ,  ains  les  fpirituels. 
Le  folcil  fpirituel  ,  ditfaindl:  Au^ultin  ,  ne  fe  leue  ^ 
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qu'aux  laindles  perfonnes ,  fuiuant  ce  qui  efl:  dit  des  '^^  ^' 
peruers  au  y.  de  la  Sapience  :  La  lumière  de  îujttce 
ne  s' efl  point  leuee  fur  nou^  ,  ny  le  foleil  d'intelligence 
fit  nom  efl  vent*  efcUirer.  Qjanc  à  fa  chaleur  ,  il  fe 
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faut  pluftofl:  retenir  au  tefnioignagc  de  rEfcrl- 
rure  faincSle,  %'Ofi  eji  cjuife  ahjeondat  a  calore  f/V/^ j  que 
non  pas  aux  friuoles  imaginations  &c  fubtihtcz 
de  ceux  qui  le  maintiennent  n'eftre  ny  chaud  ny 
froid  ,  fe  tondans  fur  cet  argument  :  Toute  cha- 
leur à  la  longue  continuée  j  encore  qu'elle  demeure 
toufioursen  vnmefme  ellat  6c  de^ie  ,  s'augmente 
ncantmoins  de  forte  c]u'elle  feroit  intolérable.  Si 
donques  le  folcil  eiloit  fi  chaud  comme  il  nous 
femblc  ,  depuis  cinq  ou  (ix  mille  ans  en  ça  qu'il 
fut  premièrement  crée  ,  s'enfuiuroit  quil  iui\  ad- 
uenu  vne  conflagration  foubs  la  Zone  torride 
d'où  il  ne  bouge,  qui  de  là  fe  fuil:  eftenduë  à  touc 
le  refte  de  la  terre  :  là  où  l'on  voit  du  contraire ,  car 
letouteft  toufiours  en  vn  mefme  cftat.  En  après 
d'autant  que  le  fuleil  c'a  pludeutsfois  plus  grand 
que  le  globe  de  la  mer  &  la  terre  ,  &  fa  fphere  fi 
cfloignee  d'iceluy  ,  qu'il  n'a  point  de  proportion 
3uec  elle  ,  il  faudroit  qu'il  fuil  aufli  chaud  en  vn 
temps,  &  vn  lieu,  qu'en  vn  autre.  Auec  fembla- 
bies  dedudlions ,  à  quoy  il  efl:  aifcz  facile  de  con- 
tredire ,  mais  cela  fe  dcftourneroit  trop  auant  de 
noftre  fubjeâ:  principal.  Auffi  Anaxagoras  le  di- 
foit  cftre  vne  groife  pierre  enflambee  ,  ou  vne 
placque  de  feu  ardent  :  Anaximander  vne  roue 
pleine  de  feu  ,  vingt- cinq  fois  aufsi  grande  que 
toute  la  terre  :  Xenophanes  ,  vn  amas  de  peiics 
feux  :  les  Stoïqucs  ,  vn  corps  enflambc  procédant 
de  la  mer  :  en  quoy  ils  onc  monllre  l'afEnité  du 

.  fcLî. 
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feu  'Se  du  fcl  cnfemble  :  IMaton,  vn  corps  de  beau- 
coup dctcu;  ôc  ainli  qui  d'vne  façon  ,  qui  d'vne 
autre,  mais  toutes  tcndans  à  le  faire  de  nature  de 
feu.  C'cil:  au  rcile   vne  cliofe  trop  admirable  de 
fa  ijrandeur  aind  immenfe  :  fur  quoy  refprit  hu- 
main a  de  belles  gaileries  à  fe  promener  en  de 
hauc-cflcuees  méditations  des  mcrueilles  de  Dicur 
car,  comme  dit  fort  bien  S.  Chryfoitome  fur  Gcnc- 
fe,  il  faut  de  la  contemplation  des  créatures  ,  mon- 
ter &:  paruenir  au  Créateur  :  li  que  ceux-lci  font 
bien  ignorans  ,  Se  defpourueus   d'entendement, 
qui  des  créatures  ne  peuuent  atteindre  à  la  cognoif- 
fance  du  Créateur.  Ceux  qui  habitent  es  extremitez 
du  Ponant ,  où  il  fc  va  com.me  coucher  dans  les  on- 
des de  l'Océan  ,  le  voyenc  à  fon  leuer  de  la  mefrne 
grandeur  que  ceux  du  Catai,  où  il  fe  leue.  C^-qui 
monftre  la  petiteffe  &  difproportion  de  la  terre  en 
comparaifond'iccluy.  Que  fi  lalunequi  luyeftde 
.    beaucoup  inférieure  en  grandeur,  s'y  monftre  pref- 
que  egalle  ,  c'ert  à  caufe  de  la  grande  diltance  de 
l'vn  i  l'autre  :  car  tanc  plus  les  chofes  font  efloi- 
gnees ,  tant  plus  s'amoindrilTent-eiles  à  noflre  vcuë^ 
6c  cela  cft  aifez  vérifié  par  les  règles  de  la  perfpe- 
éliue.  Certes  ce  font  deux  beaux  chefsd'œuure 
que  de  ces  deux  grands  luminaires ,  qui  ne  font  pas 
de  peu  d'ornement  &  commodité  pour  la  vie  hu- 
maine ,  comme  met  fainâ:  Cliryfollome  fur  le 
Pfeaumenj.ainsy  contribuent  beaucoup  ,  voire 
le  tout  prefque  au  regard  de  ce  qui  concerne  le 
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corps:  car  outre  la  lumière  dont  ils  nous  efclaircnc 
dciour  &de  nuidt,  ils  dillinguent  les  temps  &:  les 
faifons:  nousadJreiîent  à  voyager  tant  par  la  mer 
que  par  la  terre  :  meuriflent  les  fruids ,  fans  lefquels 
nortre  vie  corporelle  ne  fe  fçauroit  maintenir  ;auec 
autres  tels  infinis  vfages  qui  nous  en  procèdent.  Le 
foleil  eft  mis  pour  tout  le  ciel  ,  parce  que  c'cft  la 
plus  belle  partie  d'iceluy,  ôc  pour  le  feu  ;  àc  le  ciel 
efl:  le  (lege  &  vaifleaudes  corps  incorruptibles  ôC 
inaltérables  :  la  lune  qui  predde  à  l'humidité  ,  re- 
prcfente  l'eau  &c  la  terre ,  ôc  le  fel  qui  en  eit  con)po- 
fé:  car  il  n'y  a  rien  où  1  humidité  foie  plus  perma- 
nente ,  ne  qui  foit  plus  humide  que  le  fel ,  duquel  la 
merconfillela  plus  grand' part  :  6c  il  n'y  a  rien  où 
la  lune  face   plus    diliinolemenc  apparoiftre  fes 
mouuemens  qu'en  la  mer  :  comme  on  peut  voir  es 
flots  ôc  reflots ,  ôc  es  ceruelles  ôc  moùelles  des  ani- 
maux: fi  qu'à  bon  droit  elle  efl:  dittela  régente  des 
eaux,  Ôc  de  Thumidité  phegmatique   Ôc  aqueufe: 
laquelle  encore  qu'elle  femble  morte  ôc  inanimée, 
au  rcfpedb  du  feu  qui  efl  vif ,  efl  permanente,  princi- 
palement au  fel  qui  a  vne  humidité  inexterminable; 
ôcc'eft  ce  qui  engardc  la  merde  fe  deflfecher ,  car 
(ans  cela  il  yadeiialong  téps  qu'elle  fufl:efpuifeeôc 
tarie  :  là  où  le  feu  ne  vit  pas  en  foy  ,  mais  en  autruy: 
car  en  tant  qu'il  eil  élément  matériel ,  il  n'a  point  de 
lieu  à  luy  propre.  De  ces  deux  ,  la  chaleur  à  fçauoir 
du  foleil  ,  ôc  l'humidité  de  la  lune  ,  eft  engendré 
l'air,  chaud  ôc  humide,  où  confifl:e  la  vie  de  toutes 


D  V     F   E  V      E  T     D  V     SEL.'  1S7 

chofcs ,  5c  fans  lequel  rien  ne  fc  produiroit  ,  croi- 
ftroicmainciendroit  ,  non  pas  le  tcu  mefme  ,  qui 
nefçaurolc  tant  peu  fubliiter  f.ms  air  ,  lequel  elt 
double^  l'vn  participant  delachalcur  du  feu  mon- 
tant de  1  eau  (  tx  ttatur^  humide  vifceyihu.^  f\nce'  us  ac 
Ictùiignisprotinus  euolansaltapetic  ^  dit  TrifiuegiRc: 
&:  l'autre  comme  eau  defcendant  du  feu  ,  tant  qu'el- 
le vient  à  fe  congeler-  car  par  ainfiil  ya  vnceau  hu- 
mide qui  tend  en  hault  pour  fe  raréfier  enair,  ôc  vne 
autre  froide  ,  defcendant  en  bas  pour  fe  refpoit- 
firen  nature  de  terre  ,  tant  qu'en  fin  elle  fe  vienc 
terminer  en  vn  rouge  feu  qui  ert  en  l'or:  car  l'or  eft: 
la  dernière  fubllance  de  toutes.  Et  l'air  eft  v  n  entre- 
moyen  conciliateur  entre  l'humidité  de  l'eau  palli- 
ble  qui  confticuë  la  matière  ,  ôc  la  chaleur  du  feu, 
dont  dépend  l'agent  ôc  la  forme.  La  terre  en  eft 
comme  vne  matrice  \  où  le  feu  par  le  moyen  de 
l'air  &  de  l'eau  introduifanc  fon  adlion  ,  excite  Se 
pouffe  ce  qui  s'y  engendre  iufqu'à  fa  fin  détermi- 
née. Les  cinq  autres  planetres  ôc  les  cftoilles  fixes 
ny  viennent  que  collarerallement ,  ôc  comme  af- 
feeurs  &  coadiuteurs  des  effedts  des  deux  luminai- 
res ,  où  fe  reduifent  toutes  leurs  influxions  ,  com- 
me font  les  fleuues  dedans  la  mer,  &  de  la  terre  ré- 
ciproquement leur  reuient  leur  nourriture:  (i  que 
le  ciel,  &  le  feu  font  comme  le  maflc  ao;ilIant  i  6^ 
l'eau  &  la  terre  comme  la  femelle  paflible  :  niais 
foubs  le  ciel  eft  compris  l'air.  Et  comme  la  femence 
de  l  homme  renclofe  ôc  enueloppee  dans  la  matfi'- 
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<e,eft!à  nourrie  ,  fomcnice  ,  &:  entretenue  d'vn 
fanir  corrompu  ,  moyennant  la  chaleur  naturelle: 
demefme  le  l'eu  parle  moyen  de  l'air  &c  de  l'eau  eft 
maintenu  dedans  la  terre  pour  la  production  des 
chofes  qui  s'y  engendrent,  /\'\uii  le  ciel ,  le  foie  il,  le 
feu  6c  Tair  marchent  enfen)ble  :  &:  la  terre  foubs  la- 
quelle font  compris  les  bas  clemens,  l'eau ,  &  l'aride 
de  leur  cofte.  C'ell  le  ciel  &:  la  terre  de  Moyfe ,  ôc  le 
hault  ôc  le  bas  d'Hermès,  qui  fe  rapportent  l'vn  à 
l'autre  :  Quod  eJîfHperius ,  (Jtftcut  c^uod  t]î  inferhis ,  d^ 
e  conuerfo  ^  ad perpetuandamiracularci  vnius  ,  dit-il 
en  fa  table  d'Efmeraude.  Le  Zûhar,  le  monde  intel- 
ligible ,  àc  le  fenfible ,  par  la  contemplation  duquel 
nous  venons  à  la  cognoiffance  des  chofes  fpiritucl- 
les  :  ce  qu'auoit  touché  deuant  luy  l'Apoilre  aux 
Kom.  pïQm.JnniJibîlîaipfius  â  creatma  mundi per  ea 
qUiC  fatiafmjt  intelUBa  confpiciuntiir.  Car  tout  ce  qui 
eft  icy  bas  en  la  terre,  eft  de  la  mefme  manière  que  là 
hault  au  ciel  :  car  Dieu  le  Créateur  fit  toutes  chofes 
annexées  les  vnes  aux  autres ,  ce  que  n  auoit  pas 
ignoré  Homère  en  fa  chaine  d'or,  pour  lier  ce  mon- 
de inférieur  au  fuperieur,  Oc  qu'ils  adheraffent  l'vn 
auec  l'autre ,  afiii  que  fa  gloire  s'efpandift  par  tout, 
en  hault  ô<:  en  bas.  Et  à  l'imitation  de  cela,  1  homme 
qui  eft  l'image  du  grand  Monde  ,  &  la  mefure  de 
toute  chofe,  fut  d'iceluy  fai6l  &:  formé  des  chofes 
baffes  &  des  haultes:  ^ccepit  Deus  pulttcrem,  &'  ex  eo 
formattit  ^dam  ,  c^  infuffiamtfupcr  eum  jj}iritum  vi- 
u.  La  lumière  mefme  qui  luit  au  monde  fenfible. 
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dépend  de  celle  fupcrieurc  lumière  cjui  nous  c(ï 
cacbee^d'où  procèdent  routes  facultczôc  vcrrus,qui 
de  la  s'expliquent  à  nollre  cognoillancc  :  cari!  n'y  a 
rien  icy  bas  qui  ne  dépende  de  là  liaulrjd'vncpuif- 
fluicc  particulière  qui  luy  efl  comniife  pour  la  gou- 
uerner  &:  l'exciter  à  tous  fes  appétits  ôc  mouuemens, 
ù  que  tout  eft  lie  enfemblc. 

N  o  V  s  tenons  bien  au  demeurant  que  tour  ce 
que  nous  auons    de   lumière  au  monde  fenfible, 
vient  du  foleil  :  car  celle  de  la  lune,  ôc  des  eftoilles, 
bienqu'innunîerables  ,  çi\  fort  peu  de  chofe, en- 
core procede-ellc  du  foleil  :  5c  celle  du  feu  n  eft 
qu'artificielle  pour  nous  efclairer  au  défaut  du  fo- 
leil. Mais  comment  pourra  quadrer  cela  ,  de  vou- 
loir attribuer  la  primitiue  fource  de  la  lumière,  5c 
HKfmement  delà  produifante  ô^  vinifiante,  au  fo- 
leil :  parce  que  nous  voyons  au  commencement  de 
Genefe,que  la  première  chofe  qui  fut  faicle  fut  la 
lumière  en  la  première  iournee  ,  6c  le  foleil  ne  l'efl 
qu'en  la  quatriefme  :  les  végétaux  ayans  efté  pro- 
duits des  la  précédente  ?  Celafut ,  dient  les  Rabins 
làdeffus ,  trcs-(a2:emenc  aduifedeMovfe  ,  comme 
tous  fes  autres  efcrits  procedans  de  la  diuine  infpi- 
ration ,  pourofter  aux  hommes  toute  occafion  d'i- 
dolâtrer ce  luminaire,  quand  on  verroit  la  lumière 
auoir  efté  procréée  premier  que  luy.  Mais  en  ce'c 
endroit  (e  prefente  vn  fort  beau  myftere  ,  &:  bien 
digne d'elîre  remarque:  quelapeifeôlion  complet- 
Ce  des  chofes  efchec  coufiours  au  quatriefme  iour: 
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comme  de  la  lumière.  Le  foleil  &  la  lune  furent  faits 
lequarriefmeiour  :  les  eaux  de  la  féconde  iourncc 
neproduifent  les  poiffons  que  le  cinquicfnie  ,  qui 
el1;  le  quarricfmc  d  après  :  2>c  tous  les  animaux  le  fi- 
xiefme,  auecThomme  ,pour  lefquels  les  fruids  de 
la  terre  auoient  cfté  créez  le  troidefme.  Ce  qui 
nous  monltre  que  le  quaternaire  tant  célébré  de 
Pythagore  ,  dénote  la  perfe6bon  qui  refide  au  dix, 
refultant  des  quatre  premiers  nombres  -,  car  1. 1.  ù 
4.  fontdix.  Auffi  a  voulu  Platon  enfourner  fonTi- 
mee,  où  il  trai6le  de  la  procréation  des  chofes  ,  par 

ces  mOtS-Cy  ,  çT^jJ^o.Tpeic.o  K  «Î^T^'ia/iTor^^uv,  d)CC.  Vn, 

deux,  trois,  où  eft  le  quatriefme  ?  Le  Zohar  fur  ce- 
fle  particule  du  14.  de  Leuicique  ,  Sahhatamea  eu- 
Jiodîetls  :  Voyez, dit  Rabi  Eliezer  ,  quel  eft  le  my- 
ftere  cy  contenu  :  En  lix  iours  fut  créé  le  monde, 
en  chacun  defquels  fe  manifefta  l'ouurage  qui  y  fuc 
fait:  &:  Dieu  luy  donna  fa  particulière  verru  après 
l'auoir  paracheué  ;  mais  au  quatriefme  il  en  attri- 
bua vne  trop  plus  expreffe-,  car  celles  de  trois  pre- 
cedens  eftans  occultes  5c  cachées  ne  venoienc 
point  en  euidence  ,  imon  que  le  quatriefme  iour 
efcheu  leurs  faculrez  fe  reueloient.  Car  l'eau  ,  l'air, 
&  le  feu  ,  les  trois  fuperieurs  elemens ,  demeuroiens 
comme fufpendus ,  &  l'ouurage  d'iceux  ne  paroif- 
foit  point  ,  iufqu'à  ce  que  la  quatriefme  iournec 
L'euft  manifefté  :  èc  lors  apparut  ce  qui  auoit  efté 
fcit  en  chacune.  Que  fi  vous  voulez  alléguer  que 
e'eftoic  la  troifiefrne  iournee  ,  lors  c^ue  IDieii  dit. 
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Que  la  terre  germe  &:  produifc  herbe  verdoyante  ^'^«'Z' ' 
produifanc  femence  ,  ôc  arbre  huidicr  faifant  fruid: 
félon  fon  efpece  ,  lequel  ait  fa  femence  en  foy-mef 
me  fur  la  terre  -,  Se  fut  aind  fait  :  ce  neantmoins  en- 
core que  cela  aduinlt  au  3.  iour,  il  ne  laiffc  d'eftrc 
annexeaueclc  quatriefme  fans  aucune  feparation, 
lequel  4.  vient  à  fe  rencontrer  au  Sabat ,  qui  cft  le 
quatriefme  iour  d'après  le  4.  &:  eftàpar  foy  le  par- 
fait quatriefme ,  oùapparoiffoient  tous  les  œuura- 
gcs  des  fix  iournecs  précédentes.  Etc'eftle  quatrief- 
me pied  delà  merchattah  ou  throne  diuin  ,  auquel 
Dieu  s'affit  pour  fe  repofer  de  tous  fes  ouu rages. 
Ainfi  en  difcuurt  le  Zohar. 

Ne  favt  outrepafTer  icy  vn  autre  myfl:ere>  que 
ces  deux  luminaires  ont  chacun  trois  noms  enuers 
les  Hebrieux  j  le  foleil  ellant  appelle  ncn  chomah, 
fapience  y  ^o-a  fchemefch  ,  chaleur  ^  o^n  chères  ,  tcfl: 
ou  fechcrefle.  (Platon  au  Timce ,  Tout  humide  que  U 
cekritèdufeu  enleue  ,  O*  ce  qui  en  rejie  demeure  aride  ^ 
fec  y  nous  l'appelions  ^pa/Liov  tejî  de  poterie  ^  Celuy  de 
niita  maor,  luminaire ,  eft  commun  à  l'vn  &  à  l'autre' 
La  lune  s'appelle  ni^V^^  malchut  ,  règne  ou  royau- 
me i  ni>  iartha  ,  ce  que  les  Grecs  appellent  ^^^y 
pource  qu'elle  parfait  fon  cours  en  vnmois:  &:  î^j:jV, 
Ichenah  ,  blanche  :  car  comme  le  foleil  reprefente 
IesvsChrist,  la  lune  dénote  fon  Eglire,qui  cft 
toute  blanche,  fans  aucune  tache,  fuyuant  ce  qui 
eft  efcrit  es  Cantiques  (^.Qui^  efl  cejîc-cy  quife  vient 
ejleuant  comme  taube  du  iour  ,  hdle  O*  claire  comme  U 
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Imei"  De  ccfle  lumière  du  foleil  de  iuftice ,  dont  il  eft 
dit  en  Malacbie  4,^  vous  qui  craigncT^monnomJefo- 
làlde  lufluefeleuera  :  dont  la  lune ,  TEglife  ,  cil  il  lu - 
flree  en  vn  iour  perpétuel  fans  ténèbres,  félon  Ifayc 
do.  Le  Seigneur  te/tra  pour  lumière  éternelle  :  lequel  a 
plante  fon  tabernacle  ou  Eglife  ,  dans  ce  beau  clair- 
j^^^i.  luifant  foleil  ,  qui  illumine  tout  homme  venant  en 
ce  monde  ;  ny  plus  ny  moins  que  les  eftoilles ,  qui 
font  innombrables ,  bc  la  moindre  aufl]  grande  que 
toute  la  terre  ^  reçoiuent  toutes  leur  lumière  du  fo- 
leil vifible.  Duquel  ne  nous  fera- il  pas  icy  loifible 
d'apporter  quelque chofe  de  fes  louanges ,  de  l'hy- 
mne que  luy  addrefle  Orphée? 

Efiome-moy ^  0  bien-heureux 

Soleil^  le  cœur  &*  œûdu  monde ^ 

Clarté  celejle  reluifant 

De  rayons  d'or,  infatigable ^^ 

Des  viuans  agréable  aj^ecl: 

Engendrant  l'aurore  a  main  droîBel 

Et  à  la  Jeneftre  la  nuiB. 

Les  quatrefaifons  tu gouuernes^ 

Quj^  danfent  vn  ballet  en  rond^ 

^ufon  de  ta  lyre  dorée, 

Tt*  parcours  cet  irnmtnfecreu^ 

Dejjus  ta  luifante  carroffe^ 

'^ttellee  de  tes  courtiers. 

Qui  reffirent  chaleur  &"  vie, 

^rdent,  impollu ,  mefureur 

Du  temps,  qui  par  tout  te  demonjîres 
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[^iJcfotiUcraine  a  chacun: 

Cat  dant  lafoy  ,  œil  de  utflicc  j 

CU rré  devîc  relu ifant.  ^ 

V  Oi  L  A  ccquinousafemblc  dcuoir  parcourir 
icy  des  trois  feux  ,  (  quant  aux  trois  fcls  qui  s'y  rap- 
portent,  nousen  parlerons  cy-aprcs)  le  lerreftre  a 
fçauoir, &c  clemenrairc,  le celclk  ,  &  folaire  -,  &:  lin- 
telligible  ,  celuy  de  la  diuine  eflence  dénota  t  le  Père, 
d'où  procède  la  lumière  qui  eil  le  Fils:  &  des  deux  la 
chaleur  du  Saindl  Esprit, qui  allume  nos  coeurs  en 
l'amour  &  co^noilTance  de  Dieu.  &:  en  la  charira- 
ble  diîedion  de  nofire  prochain.  De  mefme  au  ciel 
la  lumière  du  foleil  s'efpad  à  illuminer  tousles  allresj 
&:  icy  bas  à  la  production  &  viuifîcation  de  tout  ce 
quis'y  engendre  ôc  maintient.  Et  au  monde  élé- 
mentaire le  feu  nous  cfclaire  ,  refchauffe  ,  cuift  nos 
viandes;  &  nous  preile  toutes  nos  autres  commo- 
ditezôc  vfages.  Quant  au  feu  d'ifaye  cé.queciteicy 
l'Euangelifte;  Quorum  ïgnls  nonextinguitur ,  d?^  vermU 
mn  mintur\  c'eil  fans  doubte  le  deftine  à  la  punition 
des  reprouuez  ,  lequel  ne  s'efteindra  iamais  \  ny  le 
ver  qui  leur  remord  la  confcience  ne  mourra  point. 
Pour  garder  que  ce  ver  qui  s'engendre  de  corru- 
ption, ne  s'y  procrée  ,  il  la  faut  faller  de  difcretion 
&  de  prudence  ,  à  ne  rien  faire  qui  puifîe  oiîenfer  ôr  ^ 
fcandaliferfon  prochain  ,  félon  c]ue  l'Euangeliile  le 
fpecifie  ,  Q^r  fcandalifautrit  znum  ex  hn  pitftllts  cre- 
denribus  m  ms.  Et  quant  à  bannir  &  chafîcr  le  feu 
eftrange  ,  qui  deuore  noitre  ame  ,  comme  vue 
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Jfîcvre  ardente  fait  la  chaleur  vitale,  il  faut  que  cela 
fe  parfacc  moyennant  llnterucntion  du  feu  diuin, 
qui  ell:  trop  plus  puiflant  que  n'eft  l'autre.  Oyons 
ce  qu'en  allègue  à  ce  propos  S.  Ambroife  au  3.  de 
fes  offices  :  Sawd  Jean  baptife  Iesvs  Christ  ait 
Saincl  E  s  P  R  I  T ,  6^  au  feu  ,  oui  ejî  U  typt  &"  image  du 
Sainci  Esprit  ,  lequel  après  l'^Jcenfton  à'keluy  denoit 
defcendre pour  la  remif^ion  des  pechez^^  enflammaîit  ain[î 
auvnfeié  Came  &*  le  cœur  des  jidelles  ,  félon  que  dit  Uré- 
mie au  10. âpre  s  auoirreceu  c/r  E  s  p  r  i  T  S  A  i  N  C  Ti 
Et  fa[}um  efi  in  corde meo  vt  ignii  ardens ^jlammigeram 

iiiu.i.  iy)ofîhH6meis.  Qjfe  veut  donc  due  ce  p^jf^g^  des  Ma- 
chahees ,  Le  feu  ejtoitdeuenu  eau  ^  &>  cefie  eau  excite  du 
feti  :  fmon  que  la  grâce  j^irituelle  hrufle  par  le  feu ,  ^  par 
l'eau  elle  purifie  <^  nettoyé  nos  pechez^'i  car  le  péché  fe 

i.coy.j.  laue  &*  hrufle yfdon  ce  que  dit  C ^pofire:  Lefeu  prouuera 
quelles  feront  les  œuures  de  chacun  :  car  ilfautneceffairc* 
ment  que  cet  examen  fe  parface  a  tous  ceux  qui  défirent 
de  retourner  en  Taradis.  ^' efi ant  pcvs  fans  caufe  ny  oyfi- 
uement  cfcrit  en  Cenefe  3 .  qu'après  qu\^dam  z^  Eue  en 
furent  bannie,  Dieu  pofa  afon  ifiué  vn  glaiue  de  feu  vol- 
tigeant pour  garder  taduenuè  de  l'arbre  dévie.  De  ce 
feu  doncquesil  fautque  tous  ceux-là  foient  fallez, 
qui  font  en  voyc  de  falut  ,fuiuanc  ce  que  met  Ori- 
gene  Homélie  3.  furie  Pfcau  i,G,llnom  faut  tous  aller 
au  feu  de  Purgatoire  ,  &*  Tierre  <^  Taul  :  mais  tous  n'y 
pafferontpcvs  de  la  mefme  forte  que  ceux-là  firent ,  dont  il 
efi  cfcrit  en  Ifaye  4  3  .pitrlant  deseflcm^Quand tu  pajjercts 
par  les  eaux ,  les  flots  ne  te  couuriront  point  *,  car  lefcray 
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rtticcques  toy  :  c>  quand  tu  marcheras  atraucnlefcUj  la 
jlâmt  hc  te  hrvjlcra  point  non  plus.  Les  Jf  aèlttes  pafjcrêt 
àpiedfic p^v  la  r?hr  rotige^^  les  Egyptiens  y  dcmeunrêc 
fubmcrgezj    Les  trois  cnf ans  en  la  fouma^fe  de  "^ahu- 
chodonofor  ne Jouff rirent  aucun  détriment ,  0"  ceux  qui 
allumoyent  le  jeu  par  deœi:s ,  en  furent  confumez^,  Et  en 
l'Homelie  i9.fur  le  i  6.  du  Leuicique:  Fous  ne  font 
pcupurgi::^parcefeuqui  part  de  l'autel  ,  c'cjt  le  ftu  du 
Seigneur:  car  c'eluy  qui  tjl  hon  de  l'autel^n'eji  pets  de  Dieu, 
ains  vnfeu  ejt range  dcdn  pourle  cruciement  des  pécheurs,, 
efqtids  il  ne  s'cftewt  lamais  ,  ny  le  ver  qui  les  ronge  ne  de^ 
fuie  point.   Car  après  que  l'ame  par  la  multitude  de  fes 
mauuais  co7nportemcns  a  intaf^e  enfoy  vne  abondance  de 
pechez^\  cejte  côgregationdewaux,parfuccej?ion  de  temps 
vient  à  bouillir  O"  s'enfammer  d' vne  peine  ^  fupplue 
interne  y  comme  le  corps  fait  d'vne  fleure  prouenant  des 
excez^  de  bouche  ,  ou  autres  fuperfluitez^^  quand  elle  fs 
viendra  a  rament  euoir  ^d^  teUlre  vne  hi foire  de  fes  for- 
faiBs  ,  qui  luy  feront  vn  perpaud  aiguillon  dont  elle  fera 
tourmentée;  ft  quelle  fe  conflituera  comme  accufatrice  &^ 
tifmoing  contre  /oy-mefme, S  don  que  dit  i'^pojlre^  inter  K^^-^- 
ft  inuHcmcogitatiomhus  accufantibus ^  autettamdefen- 
dentîbus  in  dicqua  iudicabit  Dominus  occulta  hominum, 
J^stai-i  lercmie  d'autre  part  parle  d'vn  b'euuage  de  l'ire  de  ^'^^i  -; 
Dieu  qui  doit  efre  veifé  a  toutes  manières  de  gens,  dont 
quiconque  ne  voudra  boire ,  ne  fera  point  pur îfie\  Et  de 
cela  nous  apprenons  ,  que  la  fureur  de  la  vengeance  de 
Dieu  profite  pour  le  repurgcment  des  âmes  ,  tant  en  géné- 
ral quen  particulier  :  ^  ilny  a  rien  de  pltt-s  purgatfque 
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Ufcti  :  Dont  le  Prophece  Malachie  aa  5.  auroic  dir, 
SafiBificahic  eos  Donnnn.5  in  igm  ardentt.  Et  tel  eille 
fl'U  de  tribulations  &  aduerfitez ,  duquel  il  faut  que 
nous  foyons  fallez  5c  purgez  :  car  le  fel  cft  purgatit 
fu  r  toute  autre  chofe,  comme  on  a  peu  affez  de  fois 
apperceuoir  en  ceux  qui  boiuent  de  Tcau  marine, 
qui  meurent  tous  de  flux  de  ventre.  De  l'autre  feu 
quieftl'cxterminatif  ôc  eftrange  ,  dont  il  eil  ainfi 
parle  au  10.  du  Leuit.^f  egrejjus  eji  ign'ps  à  Domino  ^O* 
deU'Orauît^adab&*^hihu:Dkii  dit  au  31. du  Deuter. 
Le  feu  s'efl  allumé  en  ma  fureur  ^qui  hruflera  tufques  en  la 
plus  profonde  fojfe  d'Enfer, il  deuonra  la  terre ^  c^  tout  ce 
qui  fe  produit  en  eile^  O*  emhrafera  les  plus  hoifondemens 
des  montagnes.  Caria  iuftice  du  Tout-puiffant,  die 
Tvn  des  bons  Pcrcs ,  preuoyant  ce  qui  deuoit  aduc- 
nir  des  l'origine  du  monde  ,  créa  ce  feu  de  la  géhen- 
ne éternelle  (ccluy  dont  entend  parler  Ifaye,  quorum 
ignis  non  extinguitur  )  pour  commencer  d'eftre  le 
fupplice  ôc  punipn  des  mefchans  ,  fans  que  fon 
embrafemenc  bc  ardeur  prenne  ceffe^ores  qu'il  n'y 
aie  bois,  ny  charbon,  ny  autre  matière  pour  l'entre- 
tenir ,ains  en  feront  éternellement  tourmentez  en 
corps  S:  en  ame ,  puis  qu'ils  auront  ofFence  de  l'vn 
&  de  l'autre.  Caries  péchez  font  l'amorce  &  nour- 
riffement  de  ce  feu  ^  qui  par  vne  coaceruation  de 
méfaits,  6c  furabondance  d'iniqultez  entaffees  les 
vues  fur  les  autres,  enflambentl'ame  à  vn  pcrdura- 
ble  fupplice  \  tout  ainfi  qu'vne  fièvre  ardente  le 
corps  trop  replet  ôc  rendu  cacochyme  par  vne  fu- 
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pcrfltiirc  de  viandes,  ôc  autres  dcfordrcs  S>C  exccz, 
donc  il  fe  feroic  attiré  vnc  mauuaife  habitude.  Cac 
l'ame  (e  venant  lors  à  ramentcuoir  fcs  dclicls.  ap-itce 
de  vifs  ôc  tres-rigoureux  aiguillons  cjui  la  poignçnc, 
vient  à  eftre  elic-mefme  fon  accufatrice  par  cer- 
tain remords  deconfclencc,  qui  neluy  peut  plus 
de  rien  profiter,  Çtjuia  in  infemo  nidla  eft  ?  edcmptio  ^  àc 
cflre  fon  cefmoin  ôi  fon  iuge ,  félon  ce  que  met  l'A- 
poftreaux  Romi.  leur  confciencc  rendant  tcfmoigjuge^ 
€>  leurs  penfees  s'efitr^accufans  ,  au  tour  que  Dieu  ingère 
les  f cent  s  des  hommes.  Mais  il  y  a  aufTi  vn  feu  en  ce 
monde,duqueInous  y  deuons  eftre  fal lez  ôc  puri- 
fiez ,  pour  autant  dededu6lion  de  celuy  qu'il  nous 
faudroic  endurer  par  delà:  les  tribulations  à  fçauoir, 
qui  nous  font  autant  qu'vn  minoratif  en  la  médeci- 
ne, delà  complette  purgation  que  nous  y  deuons 
receuoir. 

Les  deux  feux  deffufdits  au  refte,  celuy  de  l'au- 
tel ,  ôc  l'eftrangc,  fe  peuuent  affez  proprement  com- 
parer ,  celuy-là  à  de  l'eau  de  vie  *,  ôc  l'autre  aux  eaux 
forts,  qui  exterminent  &  deftruifent  tout  ,  là  où 
l'eau  de  vie  nous  fert  de  nourriture  ;  car  tout  ce  que 
nous  mangeons  ôibeuuons  en  participe  3  &  eft  ce 
quipaiïeôc  feconuercit  cnnourriflement.  Bien  eft 
vray  qu'elle  fereuelle  plus  prochainement  en  d'au- 
cuns fubjedts  qu'en  d'autres.  Le  vin  eft  celuy  où  elle 
fe  manifefte  pluftoft ,  ôc  aucc  moins  de  prépara- 
tions, àc  de  peine  ;  le  froment  après ,  &  ainii  du  re- 
fte; car  il  n'y  a  rien  dont  la  nature  face  fi  toft  fon 
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profir  que  de  ces  deux.  L'eau  de  vie  eft  au ffiappel- 
lec  ardente,  pource  qu'elle  conçoit  ninfi  facilement 
la  flamme,  ^^  fe  bru fle-,  parce  qu'il  faut  de  neceffite 
que  tout  ce  qui  nous  nourrift ,  patifïe  foubs  l'adlion 
(lu  feu  :  autrement  comment  elt-ce  que  la  chaleur 
naturelle  y  pourroit  agir,  qui  eft  trop  plus  débile 
que  celle  du  feu  :  Nous  voyons  par  expérience  que 
nous  ne  fçaurions  tirer  nourriture  quelconque  des 
pierres,metaux,rerre,ôcautres  fubltancesfurquoy  le 
feu  ne  peut  mordre.  Que  ii  les  loups  mangent  quel- 
quefois de  l'argille  ,  Se  les  canards  &  autres  oifeaux 
de  petits  cailloux  ôc  grauier ,  c'ell  ou  poureuiter  la 
vacuité  ^  ou  pour  quelque  médicament  à  eux  co- 
gneu  par  vn  fecret  inilincl  de  nature  :  mais  non  pas 
que  cela  fe  digère  ny  leur  férue  de  maintenement, 
non  plus  que  le  fer  aux  auftruches ,  que  toutefois 
elles  corrompent  par  la  forte  ôc  grande  chaleur  de 
leur  cilomac.  Mais  on  dira  que  celle  affimilation 
contrarie  à  ce  texte  du  10.  du  Leuitique,  où  les  en- 
fans  d'Aaron  font  aindembrafez  pour  auoir  ofFerc 
du  feu  eilrange.  Ce  que  Rabi  Simeonau  Zohar  re- 
père en  partie,  qu'ils  auoyent  feruy  à  l'autel  eftans 
yures  6c  chargez  de  vin  ,  car  ce  qui  fuit  après  le  de- 
monllrejque  Dieu  dità  Aaron  ,  Tc^y  m  tes  fils  ve 
ioîrtz^point  de  vin  ,  ny  dUutre  chofe  atéi  cnyure  ,  lors  aii€ 
vot4S('ntytrez,^(4  tdhemacle.  A  quoyon  peut  refpon-- 
dre,queles  iimilitudes  ne  peuuent  pas  en  tout  bc 
par  tout  conuenir  :  autrement  ce  feroit  la  mefme 
cbûfe  qu'elles  reprcfentent.  L'eau  de  vie  n'cnyure 
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pas  :  ioînt  qu'on  n'en  prend  celle  quantité  à  la  fois 
qu'elle  peult  aliéner  les  gens  de  leur  efpric.  Et  enco- 
re qu'elbnt  fcparee  du  vin  ,  cequi  en  relie  ne  foie 
plus  que  phlcgme  &  reddences ,  qui  ne  peuuent  au- 
cuncmenr  enyurer ,  n'yeilans  meilees  6c  adiointes 
de  la  nature ,  que  pour  reboucher  l'acuité  de  l'eau  de 
vie:  Toutcstoison  voit  par  expérience  en  Allema- 
gne, ôc  autres  relions  froides  où  l'eau  dévie  eft  eu  i 
grand'  vogue,  que  pour  quelque  quantité  qu'on  en 
puiffe  prendre  ,  elle  n'enyure  pas  pour  cela  ,  comme 
feroic  le  vin  en  celle  quantité  que  celuy  dont  elle 
auroiceftéefteinte:  &:  mettant  vn  peu  d'eau  dans  du   • 
vin  bien  fort  ,  il  enyurera  pluftoft  que  le  beuuanc 
pur.  l'ay  veu  efprouuer  de  plus ,  que  reconioignant 
l'eau  de  vie  à  ce  dont  on  l'auroic  tirée  ,  ce  meflangc 
ne pourroit  point  enyurer  non  plus  ;  parce  que  les 
parties  vne  fois  feparees  des  compofez  élémentai- 
res,puisy  reconiointes,  prennent  toute  vne  autre 
nature  que  la  leur  première.  Certes  c'eft  vn  grand 
appuy  ôc  foulagement  que  de  l'eau  de  vie  pour  vn 
eftomac  débilité ,  foit  par  l'âge ,  ou  par  quelque  ac- 
cident, encore  qu'on  cuide  qu'elle  brufle  (Se  ofFenfe 
les  parties  nobles  _,  car  pour  élire  aind  inflammable, 
elle  n'efl:  pas  pourtant  bruflante.  Qm  en  voudra 
voir  de  grandes  vertus  ,  life  les  quinteflences  de 
Raymond  Lulle,  de  Rupefcifla,lecieldes  Philofo- 
phes  d' V  Iftadius,  6c  autres  :  car  nous  ne  nous  y  vou- 
lons par  icyarrefter,  comme  àvnechofe  quiell:  par 
trop  criuialleôc  bacuë.  Us  Tappellent  la  quintellen- 
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ce  ,  pour  la  conformité  qu'elle  a  auec  la  nature  ce- 
Icllc:  &c  le  ciel ,  à  caufc  que  tout  ainli  que  le  ciel ,  qui 
cil  comme  vn  autre  air  ,  mais  plus  fubtll  que  l'cle- 
mentaire  ,  contient  les  cftoilles,  dont  il  reçoit  di- 
uerfes  impreiîions  &c  effcds  qu'il  nous  influe  6c 
communique  icybas  ■-,  de  mefme  l'eau  de  vie  s'em- 
preigne ailérnent  des  qualitez  ôc  vertus  fpecifi- 
ques  des  (impies  qui  y  font  mis  en  infufion.  A  ce 
propos  du  ciel  &  elloilles,  &  de  leurs  différentes  im- 
prelFions  ,   nous  n'outrcpafferons   point  icy  vne 
belle  difputequi  fe  prefentc.  Le  Côte  Pic  de  la  Mi- 
randole,vn  prodigieux efprit  certes ,  accompagne 
de  très-grande  littérature-,  au  5.  hure  contre  1  Aiho- 
logieiudiciaire  ,  chap.  25.  tranfportéd'vne  trop  ar- 
dente curiofité  d'impugner   celle  art  :  Voulons- 
nous,  dit  il  ,  prouuer  que  la  propriété  ôc  vertu  ds 
toutes  les  eftoilles  n'eft  qu'vne  mefme  ?  prcfuppo- 
fons  cefte  maxime  :  Que  la  nature  du  ciel  ne  fe  peur 
plus    npertement    Ôc    fuccindlemenc     exprimer, 
qu'en  difant ,  le  ciel  eflre  vne  vnicé  de  tous  les  corps, 
car  il  n'y  a  rien  en  tout  Tvniucrs  qui  ne  dépende  de 
certain  v  N,  ainfi  que  de  fa  primitiue  fource  :  auec 
plufieurs  autres  premifes ,  dont  il  veut  conclurre, 
que  de  la  propriété  &c  vertu  de  chaque  eiioille  in- 
différemment ,  dépend  la  faculté  &  vertu  de  tous  les 
comDofcz  élémentaires ,  fans  y  auoir  autre  différen- 
ce entr'elies  ,  fi  d  auenture  cen'cftoit  en  grandeur^, 
comme  il  fe  voir  apparemment  ,  ny  qu'on  puiflc 
dire  que  l'vne  preiide  pkis  particulièrement  à  vne 
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chofcJ'icy bas, qu'à  vneautre,  Cdr  chaque  cftoille 
preiide  à  tout  :  de  manière  que  fi  elles  eiîoient  tou- 
tes jointes  &  vnies  enfemble  en  vn  fcul corps  ^  ce 
feroit  tout  aind  que  fi  infinies  flammes  &  feux  ve- 
noientàs'allembler  pourn'en  faire  qu'vn  :  lequel 
feroic  plus  fort  de  vray  ,  mais  non  pas  de  diuerfe 
propriété  &r  nature  ,  qui  ne  change  pas  es  fub- 
ftances  hamogenees  &  homoeomeres  par  vne  coa- 
ccruation,  ne  qui  vint  à  produire  d'autres  effedls 
qu'il  faifoireflantfeparé,  comme  on  peut  voir  en 
de  l'eau  :ôc  vn  gros  flambeau  ,  au  prix  d'vne  petite 
bougie,  qui  en  allumera  infinis  autres  ,  auili  bien 
que  fera  le  flambeau  :  bien  que  plus  puiffanc  pour 
rcfchauffer,  cuire,  5^  brufler,  comme  eftant  en  plus 
grand  volume.  Mais  c'eft  vne  chofe  bien  mal-ai- 
fee ,  que  de  renuerfer  vne  opinion  défia  conceuë 
de  longue-main  ,  mefmement  fi  elle  eft  appuyée 
de  l'authorite  de  l'Efcriture  (aindte  ,  qui  nous  doic 
cftre  comnîc  vne  pierre  de  touche  pour  y  vérifier 
nosratiocinations  ,  la  plufpart  incertaines  &  erro- 
nées ,  fi  elles  ne  font  conduites  de  la  diuineinfpira- 
tion.  Carileftefcrit  au  Pfeaumc  146.  Dieufçaitle 
nombre  de  toutes  les  eftoiUes  ^  &*  leur  donne  à  chacune  fon 
nom.  Q|Jc  fi  elles  ont  toutes  leur  nom  différent  5c 
particulier  ,  dequoy  pourroit  il  feruir  finon  pour 
les  diflinguer  entre  elles  d'cffecSs  ,  de  proprietez^ 
qualitez  &  vertus  ?  Car  le  nom  des  chofes  importe 
cela,fuyuant  ccqui  eftditau  z.du  Genefe.-  ixinfi 
f^u' ^dam  nomma  chaque  chofe ^tel  eji  fon  vray  &* propre 
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mm  :  Que  Platon  en  fon  Cratyle  dit  cftre  non  rahc 
feulement  le  type  Ôc  rcprefentation  des  chufcs, 
mais  leur  cffence.  Et  en  cet  endroit  y  a  vne  belle 
confideration  bien  à  remarquer ,  que  Dieu  laifle  à 
Adam  la  nomination  des  chofes  tcriellres  ,  mais  il 
fe retient  à  foy  celle  des  celeltes  -,  comme  l'exprime 
le  Pfeaume  113.  Cdlum  cdii  DcminOy  terram autcm  dé- 
dit filtii  homtnt4m  :  Qm  eft  autant  à  dire  ,  félon  Rabi 
Moyfe  Egyptien,  liure  t.  de  fon  More  ou  diredleur, 
chapitre  ij.Qi^S  le  Créateur  fçait  luy  feu)  la  certaine 
■  verice  des  Cieux ,  quelle  elt  leur  forme  &  leur  fub- 
llance ,  ôc  leurs  mouuemens  :  mais  fur  ce  qui  efl:  au 
deiTous  du  ciel,  il  adonné  le  pouuoir  à  l'homme  de 
le  cognoirtre  :  car  c'eft  proprement  le  monde  de 
rhommc  que  la  terre ,  où  il  eft  produit ,  &  le  lieu  de 
fàconferuation  pendant  qu'il  ellen  cefte  vie,  tout 
ainfiqu'vn  feu  &  lumière  attachée  à  la  matière  :  là 
où  les  caufes  furquoy  nous  pourrions  fonder  nos 
demonftrations  quant  au  ciel ,  font  hors  de  noftre 
cognoifTance  pour  en  élire  ainii  efloignez  :  ôc  en 
cet  endroit  de  Coc/mw  deli  Domino^  il  y  peut  auoic 
double  expofition  félon  la  pundluation  ôc  ledture, 
QjMÏecid  appartient  au  Seigneur  du  ciel  :  èc  ainfi  le 
prennent  quelques  Hebrieux:  mais  qui  doute  quç 
la  terre  ne  luy  appartienne  auffi  bien  que  le  ciel? 
pj;  ^j,  Domtni  e^  terra ,  &*  plenitptdd  eim.  Et  en  leremie  i^. 
^unquianon  cœlum  &*  terra  impleo}  L'autre  eft,Q«5  le 
ciel  du  ciel  efl  referué  à  Dieu^O*  la  ten  e  il  l'a  dtiaifte  aux 
mfans  des  homes  .*  qui  eft  vne  manière  de  parler  viitec 
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tnl'Efcriture  fain^lci  Siinimccclum  ^-.O^  cAicicloïum^-  ^'» 
caperc  te  mnpofjtwt^  dit  Salomon  à  Dieu  :  car  les  He- 
bricux  appellent  metaphoriqucnic-nt  ciel  ,  les  cho- 
fes  qui  font  fort  tfloignees  de  nolire  veue  ,  &  nous 
audiâ  leur  imitation,  comme  quand  nous  difons 
d'vn  milan  , héron,  &:  gerfault  /  qui  lefontdihaulc 
efleuez,  qu  à  peine  les  peut-on  dilcernen  ^  qu'ils  fe 
vont  perdre  dans  le  ciel  Si  que  tout  ce  qui  cÛ  d'icy  à 
lafpheredela  lune  ,&  généralement  tout  ce  quiefl: 
au  dcflus  de  nous, ils  le  nôment  ciel  :  &:  le  ciel  du  ciel 
eft  la  région  ctheree  ,  depuis  la  lune  iufqu'au  firma- 
ment,  ou  bien  le  firmament  mefme  ou  ciel  cmpy- 
rce.  Mais  au  demeurant ,  que  les  eftoilies  foient  tou- 
tes d'vne  mefme  nature  ,  propriété  oc  effcâ: ,  pou^r 
les  voir  ainll  ii  femblablcs  fors  de  grandeur  &  de 
clarté,  il  ne  s'enfuit  pas  que  cela  voifedela  mefme 
force  qu'au  feu  ,  encore  que  communément  nous 
lesappellions  feux  &  luminaires  celeftes:  c'efttout 
ainii  que  des  femences  des  arbres  àc  plantes ,  dont  il 
y  en  a  infinies  qui  s'entrereflemblent  :  &:  les  pre- 
miers germes  auflj  qu  elles  iettent ,  qui  ne  différent 
comme  rien  :  mais  à  raefure  qu'ils  parcroifTenr, 
leurs  différences  fe  manifeftent.  Les  Hebrieux  tien-  • 
nent  qu'il  n  y  a  ii  petite  :ôc  m.allollruë  hcibe  en  la 
terre,  ne  rien  quelconque  des  trois  genres  des  com- 
polez  minéraux  ,  végétaux,  animaux  ,  qui  n'ait  là 
haultfon  eftoillecorrefpondanre  qui  luyafîifte,  de 
dont  elle  reçoit  foa  mainrenement  &  conferua- 
tion.  Mais  comment  peut  quadrcrccla  ?  dira  quel- 
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qu'vn  à  la  trauerfc:  parce  qu'il  fcmble  déroger  & 
contreucniricequicltcn  termes  exprès  dans  Gc- 
îiefe,  chapitre  premier,  où  il  eft  efcrit ,  comme  en 
la  troificfmc  iournee  la  terre  de  foy  produit  her- 
bes ôc  arbres ,  contenans  en  eux  leurs  femcnces  fé- 
lon leurs  efpcces:  &:  neantmoins  le  foleil,  ny  la  lu- 
ne ,  ny  les  cftoilles  ne  furent  créez  que  le  lende- 
main ,  le  quatricfme  ,  dont  mefmc  cft  là  defigné 
l'efFccl  ÔC  fondtion  :  Soient  fatts  des  luminm  es  au  fir- 
mament du  ciely  àfçÂUoir  lefoleil,  la  lune,  &*  les  efloilleSy 
pourfeparerlatiuiB  duiour-y  O*  foient  en  Jignes  &*  fai- 
fonSy  eniours &*  en  années \  fans  leur  rien  attribuer  de 
leur  affiftance  fur  les  arbres  Ôc  plantes  ,  &  autres 
chofes  élémentaires. 

Ma  I  s  pour  retourner  aux  particularitez  de  l'eau 
de  vie,  il  n'y  aura  point  de  mal  de  toucher  icy  vn 
petit  expetiment  qui  s'en  fait ,  fort  gentil  &  rare, 
laiiïanc  les  autres  qui  font  plus  vulgaires.  L'eau  de 
vie  a  cela  de  particulier ,  qu'elle  ne  diffoult  point 
le  fucre  ,  ny  ne  fe  ioint  auecques  luy  comme  fait 
fon  phlegme,6cl'e3U  commune,  le  vinaigre,  Vau- 
tres liqueurs  :  mais  par  artifice  il  fe  fait  des  deux 
vne  tres-foûefuc  liqueur  ,  fort  propre  contre  les 
fluxions  des  catharres  6c  rheumes  fallez  qui  mole- 
ftent  Teftomac  ôc  la  gorge  ,  &  en  eft  vn  bien  grand 
foulagemenr.  Faites  tremper  vn  ou  deux  iours  de 
la  canclle  concaflee  p-rodieremcnt  dans  de  l'eau 
de  vie,  6c  en  prenez  Tinfufion  bien  nette.  Ayez  du 
fuere  fin  dedans  vne  efcuelle  à  oreille  ,  réduit  en 
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menue  pouldrc  ,  ôc  pour  l'arromatifer  mcflez-y 
quelque  portion  de  fucre  rofar.  Verfez  defTus,  ce- 
ftecaude  vie,  ôc  les  faites  vn  peu  chauffer  fur  les 
cendres:  puis  nictcez-y  feu  auec  vn  papier  allumé, 
remuant  bien  tout  auec  quelque  petite  broche  de 
bois  bien  nette ,  tant  que  l'eau  de  vie  ne  brufle  plus: 
ôc  il  vous  réitéra  vne  liqueur  la  plus  agréable  au 
gouftquifçauroiteftre  ,  &  merueilleufement  con- 
fortatiue.  Vous  y  pouuezadioufter  de  la  liqueur  de 
perles ,  de coral ,  &  autres  femblables ,  qui  fe  diflbl- 
uent  aifémenc  dans  du  ius  de  citron,  ou  du  vinaigre 
diftillé  ,  qu'on  raddoucift  faifant  euaporer  deiïus  - 
quelque  quantité  d'eau  commune  ou  de  phlegrae 
d'eau  de  vie;  Se  non  pas  en  les  calcinant ,  comme 
fait  Paracelfe  &  fcs  fe61:ateurs,  auec  du  falpetre ,  qui 
cfttoutvn  manifefte  poifon  :  ioint  (]uç  frufira  fif 
per  plura  ,  quod  per  pauciorafieri  poteji  ,  dummodo  id  x-- 
que  rite  fiât.  Chacun  au  refte  fçait  aflez  la  manière 
detircr  l'eau  de  vie, empliffant  les  deux  parts  d'vn 
alembic  de  verre  ,  ou  terre  de  Beauuais  ,  de  bon 
vin  vieil ,  Se  le  diftillant  à  feu  lent  par  le  bain  dans 
vnchaulderon  plein  d'eau  auec  delà  paille.  Conti- 
nuez la  diftillation  tant  que  vous  verrez  de  longues 
veines  Se  lîlamens  apparoiftreen  la  chappe,  &  dans 
le  récipient  ;  car  c'ell  l'eau  de  vie  qui  monte  la  pre- 
mière, &le  phlegme  vient  après  en  grolTes  gout- 
tes, comme  larmes  ,  qui  eft  ligne  quil  n'y  a  plus 
d'eau  de  vie.  On  la  peut  affiner  la  repalTant  vne  au- 
tre foisj  mais  ie  ne  fetois  pas  d'aduis  que  pour  en 
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prendre  dans  le  corps ,  elle  le  foit  plus  d'vnc  fois  :  & 
cil:  cbofe  cftrange  que  de  la  grande  fubtihte  ■■,  car 
elle  montera  à  trauers  cinq  ou  iix  doubles  de  papier 
brouillas  fans  le  mouiller:  le  m'en  fuis  veu  en  iettcr 
vn  plein  verre  en  l'air,  ôc  n'en  tomber  pas  vnc  feu- 
le goutte  enterre.  Elle  ell  d'vne  fouueraine  effica- 
ce  contre  toutes  brufleures  ,  &c  mefmc  celles  des 
harquebuzades ,  dont  elle  empefche ,  comme  a  cité 
dit  cy-deuant ,  les  ettiomcnes  &:  gangrenés  ;  ce  qui 
monftre  affez  la  pureté  de  fon  feu  ,  qui  fe  peut  à 
bon  droi6l  appeller  celelle.  Voicy  ce  que  met  Ray- 
mond Lulle  de  fesproprietez  ôc  vertus  :  Il  ne  nous 
faut  pas  attendre  ,  dit- il  ,  que  ny  la  quintcflence, 
nv  autre  chofe  d'icy  bas  .  nous  rende  immortels: 
(îatuîum  mim  eft  ommhm  hominihm  femel  mon  :  ny 
nous  doiue  prolonger  nos  iours  outre  &  par  deffus 
le  terme  prefix -,  car  cela  eft  refcruc  à  Dieu  j  3rtues 
dief  homtnisfunî ,  6^  nuwertiâ  menfturn  eîus  apud  te  eR. 
Coriflnvttjti  terminas  eius  qui  pr£tcriri  non  poterunt  :  là 
où  au  contraire  ils  fe  peuuent  bien  accidentelle- 
ment abbregcr.  L'eau  de  vie  donques ,  ny  toutes  au- 
tres fortes  de  qumteffences  Ôc  reftauratifs  ne  nous 
fçauroient  alonger  noftre  vie  d'vne  minute  d  heu- 
re: trop  bien  la  peuuent-ils  confcruer  Ôc  maintenir 
îufquau  dernier  but  ,  la  piefcruanr  de    putrefa- 
6lion  ,  quieftcequi  plusl'abbrcge  :  mais  defendrie 
la  putreiadion  par  des  chofes  corruptibles  ,  cek 
nefepeut  j  parqqoy  il  faut  chercher  quelque  fub- 
ftaixce  incorruptible  ,  propre  ôc  familière  à  noftcc 
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nature ,  &  qai  en  conferLic  ce  maintient  la  chaleur 
radicale,  ainii que  Ihuille  fait  la  lumière  d'vne  lam- 
pe. Telle  ell  l'eau  de  vie  tirée  du  vin,  la  plus  confor- 
taciue  &:  connacurelle  fubilancc  de  toutes  autres*, 
pourueu  qu'on  n'en  abufe  point  par  excez.  Plutar- 
que  liure  3  queilion  8  des  Sympoiiaques,  accompa- 
re  le  vin  au  feu,Ô:  noftrecorpsàderargille.  Si  vous 
donnez  le  feu,  mer-il  là ,  qui  foit  médiocre,  à  de  l'ar- 
gille  6c  terre  à  potier ,  il  la  confolidera  en  des  pots, 
bricques  ,  thuilles,  ôc  autres  femblables  ouuragcs; 
mais  s'il  ert  exe e(lif,iria  refoule  ,  Ôc  fait  furfondre 
ôc  couler.  L'eau  de  vie  outre-plus  preferue  fort  de 
corruption  ,  comme  on  peuc  voir  par  les  chofes 
végétales  &  animales  qu'on  y  met  tremper ,  qui  par 
ce  moyen  fe  conferuenc  en  leur  entier  longue- 
ment. Elle  conforte  àc  maintient  la  perfonne  en 
vigueur  de  ieuneffe  ,  qu'elle  reftaurc  de  lour  à  au- 
tre: regaillardill  &  renforce  les  efprits  vitaux  ^di-' 
gère  les  cruditez  prife  à  ieun  :  ô«r  réduit  à  vne  egalitc 
les  fuperfluitez  exceffiues ,  ôc  les  défauts  qui  pour- 
roienr  eftreen  noftre  corps  :  caufant  diuers  efFe6ts 
fclon  la  difpofition  du  fubie6l  où  elle  s'applique, 
comme  fait  la  chaleur  du  foleil  ,  qui  fond  la  cire, 
endurcifl;  la  fanée  :  &c  le  feu  de  mefme.  Et  efl:  ce 
cclerte  cfpritrefidenten  l'eaude  vie,  {1  fufccptible 
de  toutes  qualitez  ,  proprietez  &  vertus  ,  qu'il  Ce 
peut  rendre  chauld  en  l'empreignant  de  chofes 
chaudes,  froid  de  froides,  Scainfi  du  refte  ,  neurre 
qu'il  cil::  conformément  à  noitre  amc ,  inclinable  au 
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bien  Se  au  mal.  Car  encore  qu'elle  confiflc  des  qua- 
tre elcmens ,  ils  y  font  neantmoins  fi  proportionnez 
que  l'vn  n'y  prédomine  pas  à  l'autre:  Parquoyon 
l'appelle  ciel ,  auquel  on  applique  telles  eftoilles  que 
on  veut,  à  fçauoir  les  (impies  élémentaires,  dont  elle 
conçoit  les  proprietez  Se  efFeds.  On  y  peut  donc 
accomparer  ce  feu  celetle  de  l'autel. 

Mais  les  eaux  fortes  quidifTipenc  &ruinëtrouc, 
font  ce  feu  eftrange:  Se  ainfi  les  appellent  les  Alchi- 
miftes^  Se  le  feu  contre  nature,  le  feu  externe.  Si  au- 
tres femblables  extcrminatifs.  Certes  fi  les  efFe6ts  de 
la  pouldre  à  canon  font  fi  admirables ,  confiftans  de 
fi  peu  d'efpeces  &  ingrediens,  qu'on  la  peut  bonne- 
ment appeller  levray  feu  infernal,  deuoratcur  du 
genre  hu  main  :ra(5lion  des  eaux  fortes  ne  l'eft  pas 
moins ,  qui  bruflent  tout ,  compofees  qu'elles  font 
feulement  de  deux  ou  trois  fubftances  :  celle  qu'on 
appelle  communément  de  départ,  de  falpetrc.  Se  vi- 
trioLou  alun  de  glace  ••  Se  cefte-cy  diflbult  l'argent,, 
lecuyure,  l'argent-vif.  Se  le  fer  en  partie,  La  regalîc 
qui  n'eft  autre  chofe  que  la  précédente ,  rectifiée  fur 
du  fel  armoniac ,  ou  fel  commun ,  diflbult  partie  du 
fer,  le  plomb,  l'eftain,  &  l'or  indomptable  à  tou- 
tes fortes  de  feux:  bien  eftvray,  que  les  eaux  fortes 
n'exterminent  pas  les  métaux,  qu'ils  ne  retournent 
en  leur  première  forme  Se  nature  :  mais  elles  les  atti- 
rent en  eau  Se  liqueur  coulante.  Ce  a  eftc  certes  vne 
bien  artificieufe  induftrie  à  l'efprit  humain ,  d'cxco- 
giter  V ne  voye  fi  abrégée  de  feparer  l'or  Se  l'argent 
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fondus  cnfcQiblc  ,  &:  ii  vnitormémcnc  tneflcz, 
qu'vneonced'or  fondue  auec  cencmarcs  d'argcnr, 
cbac|ae  partie  d'iceluy  en  arcirera  cfgallcn)cnc  fa 
portion:  comnicon  peur  voir  par  la  pradiquc  des 
affincurs ,  qui  pour  efproiiuer  ce  que  lient  d  or  ôc 
d'argent  vnemafl'e  confufe  de  diucrs  métaux  ,  n'en 
prendront  que  trente  grains  pour  en  faire  leur  cllay 
à  la  coupelle  :  ôc  de  la  iU  iugent  que  la  mefnx  pro- 
portion qui  fe  trouuera  en  ce  petit  volume  ,  iera 
auifien  toute  la  maife.  Tout  ce  qui  ypeutertrede 
meral  impur  imparfait,  s'en  va  partie  enfumée, par- 
tie fcconfu  me  par  le  feu  ,  ^  partie  s'inuifque  dons 
Jacouppelle ,  ne  demeurant  dedans  ieclle  que  le  fin, 
l'argen^afçauoir  ,  &c  l'or  qui  y  ell:  enclos ,  qu'on  en 
feparc  par  l'eau  fort  ,  ditre  à  ceite  occafion  de  de- 
part  :  qui  refoult  l'argent  en  eau  ,  Oc  l'or  s'en  va  au 
fonds  comme  vn  fable:  l'eau  puis  après  euaporee, 
l'argent  fe  recire.  Mais  il  y  auroit  trop  de  cbofcs  à 
dire  fur  les  effeds  des  eaux-forts  _,  l'vn  des  princi- 
paux 5c  plus  abbreuiaiifs  initrumens  d'Alchimie  ,  5c 
art  du  feu  &  du  fel  :  auec  infinies  belles  allégories 
qui  s'en  pourroienc  approprier  fur  llifcritULe 
fainde. 

Ces  deux  feux  encore fepeuuentaccomparer^ 
l'eftrange  à  fçauoir  au  leuain  ,  à  l'eau  de  la  met  qui 
crt  fallee.  6c  au  vinaigre,vn  vin  corrompu,  ôc  autres 
fortes  de  ferments ,  feux  contre  nature  :  &  le  celtlle 
deiautel,  à  la  parte  pure  &  azyme,  à  leau  douce 
propre  à  boire:  Ôc  à  l'eau  de  vie  ^  dont  le  v  inaigre  eft. 
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delticuc  :  reprefentant  lellat  dinnocence  de  nos 
premiers  pères  auant  leur  tranfgredion  ,  &  la  {hd- 
plicicé  deleur  cognoitïance  à  eux  infufe  du  Crca- 
CeLir.  Mais  quand  tentez  de  l'ambition  puis  après, 
de  fçauoir  plus  qu'il  ne  falloic  ,  ils  voulurent  par 
l'humain difcoursdeuenir  plusfubtils  &  fages  ,  en 
cTouilant  du  frui6t  de  fcience  de  bien  Ôc  de  mal, 
leur  parte  azyme  fe  vint  lors  à  enfler  &  enorgueillir 
du  leuainqu'ils  y  introduirenc  ,  qui  la  peruertir  d>c 
galta, l'appropriant  aux  cliofes  corporelles  &  fen- 
iibles  :  car  le  pain  que  nous  mangeons  cil  leué  ,  ôc 
celuy  doncon  vfeen  l'Eglifene  le  doit  eflre  ,  non 
fanscaufe  :  car  du  pain  azyme  fe  gardera  plus  de 
femeftres  fansfc  moiiir  $c  corrompre  ,  que  la  parte 
leuee  neferade  fcpmaines  :  c'ert  pourquoy  l'Apo- 
Itre  a  dit ,  Sïtvdic  um  fer  menti  totam  majjam  corrumpit. 
A  caufe que  l'vne  des  proprietez des  termêts ,  eft  de 
conuertir  en  leur  corruption  tout  ce  qui  y  ert  ad- 
ioint  de  leur  nature,  comme  fait  le  vinaigre  le  vin, 
ôcleleuainla  parte  pure:  îaprefureauflj ,  qui  eft  du 
nombre  des  ferments.  Et  quand  on  n'a  point  de 
leuain  ,  on  en  fait  ,  corrompant  la  parte  auec  du 
vinaigre,  reddences  de  bières ,  œufs,  ôc  femblables 
fubrtances ,  qui  par  leur  corruption  s'acquièrent  la 
propriété  d'vn  feu  ertrange  ,  qui  ert  aurti  de  con- 
uertir à  fa  nature  ce  où  il  peut  mordre-,  comme  on 
peut  veoir  de  la  fièvre  enuers  la  chaleur  naturelle  :  fi 
qu'il  fe  tourne  en  toutes  chofes ,  &c  tout  en  luy  ,  fé- 
lon Heraclite ,  qui  le  aietcoit  pour  le  principe:  après 
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rontesfois  Zoroallrc  ,  lequel  cftimoit  routes  chofts 
s'en'^édi  cr  du  tcu  ,  après  qu'il  elioit  eiteint  :  car  cliâc 
vit  il  n'cngcndrc  rien  ,  corne  ne  fait  non  pius  le  fel, 
ny  la  merqu'Honiere  appelle  de  là  iTrvVrrs  infru- 
t^ueufe,  ainsne  hic  que  confunier  &  deltruire:  Im-thuf. 
wenfa&'  tmprobi  rerumportio  Ç  dit  Pline  )  C^  in  (jua'^'^""^' 
dtibium  jit ,  plura  ah  fumât ,  an  paria'.  Le  leuain  don- 
ques  ell  vn  feu  eftrange ,  &  de  faicl  il  elt  cauftique: 
car  appliqué  fur  la  chairnuë  il  y  engendre  de  peti- 
tes cloches ,  ce  qui  monitre  fon  igneïte  :  (  au  (h  ne  fe 
fait-il  point  fans  du  fel  )  dit  pour  celle  occaiion  en 
l,àUnferm€nthm  y  cjt^od  fnùndo  crtfcat  -,  &  en  Grec 
^J^de  (^(c  bouillir,  brufler.  Les  Chymiques l'appel- 
lent le  feu  intérieur,  ignem  intra  vcvs:  car  nous  voyôs- 
par  expérience,  que  le  pain,  li  la  parte  n'en  eft  leuee, 
quelque  cuiiïon  qu'on  luy  puiile  donner  ,  ne  fera' 
iamais  qu'elle  ne  (oit  de  dure  ôc  malaifee  digeition, 
ôc  chargeant  fort  l'eftomac  ,{i  que  le  leuain  qu'on 
y  adiourte  la  fait  cuire  par  le  dedans.  Dont  vienn^ 
donques  que  Moyfe  li  fçauanr  homme,  &  ii  illuftrs' 
de  i'efprit  diuin,  reiecce  ainli  vne  chofe  (i  vtile& 
necelTaire  ,  &  bannift  fi  expreffémcnt  le  leuain  ào 
fes  facrifîces ,  qui  ell  vn  ii  grand  aide  &  fecours  en 
îioftre  principal  aliment ,  le  pain  ?  ^ecjuicquam  fer-  ^"'''*'^' 
menti  aut  mellu  adolthitur  in  facrificio  Domini.  Et  au 
11.  d'Exode  il  condamne  à  mourir  ceux  qui  durant 
les  iours  des  azymes  auroient  mange  du  pain  leue, 
ou  qui  en  auroient  tant  foit  peu  chez  foy.  Ell-ce* 
point  pource  que  les  idoJacres  vfoient  de  leuain?' 
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Mais  il  ne  le  dcfend  pas  en  tout  Ôc  partout:  car  au 
25.  du  Leuir.il  veut  qu'on  offre  deux  pains  leucz. 
Dauanrage  les  idolâtres  employoicnt  bien  auiîj  en 
leurs facrifices&:  du  fel  «Se  de  l'encens,  &  pluiieurs 
autres  cliofes  qu'il  n*a  pas  détendues  :  il  faut  donc 
qu'il  y  ait  quelque  myitere  caché  là  deflous.  Orige- 
ne  Homélie  5. fur  le  Leuit.  interprète  leleuain  pour 
l'arrogance  que  nous  conceuons  d  vne  vaine  do- 
élrine  mondaine  ,  qui  nous  enfle  ainii  aue  le  leuain 
fait  lapalte  ,  ôc  nous  enorgueillii]:  ,  etiimans  plus 
fçauoir  que  nous  ne  faifons  :  h  que  nous  quittons  U 
l'exprefle  5c  diredle  parole  de  Dieu,  pour  nous  rete- 
nir à  nos  traditions  fantalliques,  conime  le  repro- 
che le  Savvevr  aux  Phariiiens  ,  en  fainci:  Marc  7. 
Certainement  Jfayeafortbîcnprophetifedt  vous  ,  /^yp^- 
crites  y(ju(^nd  iladît  y  Cepcuplticyne  m  honore  Qu'affez^ 
de  lemei'  ^  mais  leur  cœur  tft  au  loing  de  moy.  Car  tn  dc- 
s.Matt.  laijjant  les  commandemens  de  Dieu  ,  vous  vom  retenez^ 
am  traditions  des  hommes.  Et  pourtant  il  nous  admo- 
nefte  de  nous  garder  de  ce  leuain  Et  fur  les  Nom- 
bres, Il  n'eil  pas  à  croire,  dit  le  mefme  Origene  ,  que 
Dieu  eu ft  voulu  faire  punir  de  mort  ceux  qui  du- 
rant la  folennitc  des  azymes  euffent  mangé  du  pain 
leué  ,  ou  fe  fuft  trouué  du  leuain  chez  eux  ,  fi 
cela  n'miporroit  autre  chofe  que  ce  qu'il  fignifie  à 
la  lettre  :  ains  par  ce  leuain  s'entend  la  malignité, 
cnuie, rancune,  concupifcence,  6c  feniblables  vices, 
qui  enflamment  noftreamc  ,  &  la  font  boîiillir  à  de 
mauuais  5c  pernicieux  defirs,  corrompant,  altérant. 
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S:  pcruertiflanttout:  cceiui  pourroic  eitre  de  bon, 
fuiuanccequc  dk\' ApoiirCjJnodicum flrmujti rota?n  ^  cor  j. 
majj'am  corrumpit.  Parquoy  il   ne  nous  fauc  point 
mefpnTer  vnpccir  pechc  -,  car  à  manière  du  kuain  il 
en  aura  bien  toit  produit  d'autres.  Ne  mcî priiez 
pas ,  dit  faindt  Auguliin  ,  les  machinations  6c  em- 
bufches  de  peu  de  gens,  car  comme  vne  fcincille  de 
feu  eil  peu  de  choie,  ^  qui  à  peine  fe  peut  difccrner, 
fi  elle  rencontre  de  l'amorce  &:  nouîtiiîemenu,  elle 
embraferaen  peudetempsdegrolles  villes  '6c  citez, 
des  forerts ,  6c  des  contrées  tout  entières  :  de  miefmc 
eft  le  leuain  ,  qui  pour  peu  qu  on  en  adiouile  à  de  la 
parte  ou  farine  ,  il  l'aiuerera  en  peu  defpace  ,  &  la 
conuertira  à  fa  nature.  De  mefme  eft  la  peruerle 
dodliine  ,  qui  gaigne  peu  à  peu  pays  ,  comme  vn 
cancer  dedans  le  corps.  Et  au  5.  liure  contre  Parme- 
llian  ;  S e glori ^lemoK  defespechez^^  mais  de  ceux  des  ats^ 
très, comme  fait  ce  Fhoi'ijmi  enS.  Luc  l'è.Ie  ré-  nnds  grâ- 
ces ,  Seigneur  Dieu  ,  ciue  lenefliis  point  cofnwelei  autres 
hommes  ,  raui^jturs  ,  iniufles ,  adultères  :  ieieuftie  deux 
fols  la  fepmains  ,  &c    comparant  fon  innocence  aux 
défauts  des  autres ,  cela  n^eji  qu'un  peu  de  leuain  :  mais 
de  fe  glorifier  defes  inîi]f4îtez^&'  mes  faits ,  eft  bien  grand. 
Le  leuain  au  refte  eil  pris  en  bonne  ^  aufii  bien 
qu'en   mauuaife   part  dedans  1  Efcriture  faincle; 
fi  qu'il  fe  rapporte  aux  deux  feux.  La  mauuaife 
aelle  cy  deflus  touchée  pour  vn  orgueil  &  mau- 
uaiftie  qui  corrompt  l'ame    Quant  à  la  bonne  ,  au 
7.  du  Leuicique  il  y  a  des  pains  de  parte  leuee ,  qu'on 
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offre  pour  les  pacifiques  ^  auec  l'oblation  de  grâces;- 
^  au  15.  de  chaque  famille  deux  pains  leuez  dcs^ 
prirnices  des  bledsà  laPentccoRe.Ec  en  S. Matthieu,. 
êc  S  Luc  13.  IesvsChr  (ST  accompare  le  règne 
de  Dieu  au  leuain  qu'vne  femme  a  mis  dans  trois 
niefures  de  farine  ,  tant  qu'elle  fufl:  toute  leuce.  Car 
là  il  ç[\  pris  pour  vn  feruent  zèle  d'vnc  foy  ardente: 
Et  c'efi  le  teu  dont  nous  deuons  eftre  fallez  :  car 
tout  aindquelefeu  Guillnos  viandes,  &  lefellesaf- 
faifonne  ;  auffi  le  leuain eit  caufe  que  la  pafte  fe  cuic 
bien  mieux  ,  ôc  fe  prépare  par  iceluy  à  fe  rendre  plus 
faine,  &:  de  plus  légère  digeftion,  &:plusfauoureufe 
ôc  de  meilleur  gouft;  auquel  cas  le  leuain  fe  rappor- 
te à  laloy  Euange!ique,ain(iquedicS.Augu{î:in:  Ô5 
Is  vieil  leuain  à  la  Mofaïque,  que  les  luiis  ne  pre- 
noient  qu'à  rcfcorce,ô>:  par  les  cheueux.  Au  moyen  ^ 
dequoy  l'Apolhe  nous  admonnefte  de  le  reietter 
loing  de  nous  ,  c'eft  à  dire  toutes  fuperftitions  ôc 
malices.  Defhouilitzsvotu  de  ce  vieil  leuain ^à fin  de  vous 
rendre  vnenotttiellspafie  comme  vous  ejîes  ,  defirempee 
fans  iceluy  jdont  vn  bien  peu  la  ftroiî  leuer  toute: car  nojîre 
agneau  pafchal  ,  I  E  s  V  s  Cbk  iST  ^  a  efié  immolé 
tournous.  'Pourtant  celchronsenla  ftfie  ,  non  pas  auec  le 
vieil  leuain  ,  hy  auec  vn  leuain  de  mabce  0*  inKjuite  eau- 
teleufe^mais  auec  des  pams  fans  leuain  y  de  preuàhommie- 
cir  de  vérité.  Lequel  leuain  eft  fans  duubre  ce  feu 
cftrangequi  nousdeuore  àc  confume  par  le  dedans^ 
c'eft  à  dire  l'ame ,  pour  nous  aualler  ôc  faire  defcen- 
4retousviuans  en  Enfer.  Et  le  feu  de  l'autel,  le.  ce^ 
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Icfle  Je  charité,  foy  ,efperancc,clKeluy  dont  nous 
dcuons  requérir  à  Dieu  d'eaibrafer  nos  coeurs  ,  ôC 
fallcr  couacs  nos  penfees  ôc  nos  defirs  ,  qu  il  ne  s'y 
engendre  point  de  corruption  ,  comme  ccluy  d'icy 
bas  le  fait  es  chofes  corruptibles  &:  corporelles: 
prompt  miniltreôc  exécuteur  de  ce  qu'il  plaid  à  la 
bonté  diuine  nous  cflarcrîr  de  foulat^emens  ,  ôc 
commoditez  en  celle  vie  temporelle.  Quantes 
obligations  t'auons-nous  doncques,  excellente  por- 
tion de  la  nature,  fans  laquelle  nous  viurions  en  Ci 
grand' mifere?  Tu  nous  cfclaires  en  ténèbres  :  Tu 
nous  refioùis  à  lobfcurité  ,  nous  apportant  vn  autre 
iour.  TudefchaiTes  d'cntour  de  nous  les  puilTances 
nuifibles,  les  frayeurs  6c  illulions  nodurnes  :  Tu 
nous  refchauffes  ayans  froid,  ôc  rcffuyes  eftans 
moijillez:  Tu  cuis  nos  viandes  :  Tu  es  le  fouuerain 
artifan  de  tous  les  nieliiers  &c  manufa6\ures,  qui 
nous  ont  elle  reuelecs  pour  nous  remparer  contre 
nos  imbecillitez  naturelles ,  qui  nous  rendent  pouc 
le  regard  du  corps  le  plus  foible  ôc  infirme  animal 
detousaurre«^.  Tout  cela  movennant  la  diuine  be- 
neficence,  tu  le  communiques  à  tous  les  mortels.  Et 
toy,  ô  clait  lumineux  foleil ,  1  image  viiible  du  Dieu 
inuilible,la  lumière  duquel  fe  rabat  en  toy ,  ainû 
que  dedans  vn  beau  poly  miroir,  te  rendait  plan- 
tureux en  toutes  forte  de  bienhcuretez,  que  purs 
après  tu  communiques  à  toutes  les  créatures  fenfi- 
blés:  Qlh  ^^^^^  beau,  ôc  (i  defiré  libéral  bien-faideur 
te   leues    très  refplenJitfanc  auec   tes   lumineux 
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rayons ,  que  tu  efpands  en  cous  les  endroits  de  ce 
monde  ,  6c  parla  veriredc  conefpriL-Sc  haleine  ,  par 
ta  vio-i.ieur  viuifiantc  ,  en  o-ouuernes  àc  nic\intiens  ce 
grand  Tout.  Toy  l'illutlrc  pbanal  du  ciel ,  toy  la  lu- 
mière de  toutes  chofes  j  caule  &:  aucheur  Itcondaire 
de  tout  ce  qui  fe  produiricy  bas:  qui  par  la  faculté 
&  puiflance  que  t'a  eflargic  le  fouuerain  difpcnfa- 
teurdetous  biens,  obliges  à  toy  toute  la  nature: 
Q,ui  d'vne  courfe  infatigable  parcours   ôc  viiues 
iournellemcnr  les  quatre  coings  de  Ivniucrs.   Ta- 
beauté ô<:  lumière,  tu  l'empruntes  delincogneue  &: 
imperceptible  à  nos  feniimens  ,  la  Diuiniié  ,  &  la 
dépars  dViie  liberalle  largcile,  fans  aucun  voile  ne 
couuerture  qui  fe  vienne  interpofer  entre  deux  ,  à  la 
lune  ta  chère  efpoufe  ,  pour  nous  enefclorreicy  bas 
leseffedls-,  allumant  par  mefme  moyen  detoninex- 
îinguil:)i@  ôi  inefpuiiable  flambeau  tous  les  feu:: 
celeftès.  Regarde  nous  donc  d'vn  ccil  bénin  &  fa- 
uorable ,  ôc  par  Pexcellenre  beauté  qui  fe  monftre  en 
îoy,  efieue-nous  l'entendement  à  la  contemplation 
de  celle  autre  plus  grande  que  nul  œil  mortel  ne 
fçauroic  fouflenir  ,  Tefprit  appréhender  ,  que  par 
vne  profonde  &c  picufe  penfee  ,  entant  qu  il  luy 
plaiit  l'en  gratifier. 

M  A  I  s  toy  Souuerain  père  de  cet  intelledluel 
feu  6c  lumière  ,  que  te  pouuons-nousicy  apporter 
que  de  deuotes  fupplications  &  prières  ?  qu'il  te 
plaife  brufler  du  feu  de  ton  Sàinct  Esprit^ 
]es.VQlontez.ôc  les. courages  de. nous  autres  tes  hum- 
bles 
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bles  créatures ,  afin  que  nous  te  puKïions  feruir  d\n 
corps  charte,  &  t'agreer  d'vne  pure  &:  nette  con- 
fcience ,  à  l'honneur  Ô:  gloire  de  ton  faincb  nom  ,  ôc 
falut  de nosamesipar  noltre  Seigneur  Iesvs Chr ist 
ton  cher  fils ,  qui  vit  ôc  règne  auec  toy  Dieu  cocter^ 
neiges  fiecles  des  fiecles.  Ainfi  foit-il. 
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SBCOISIDE     T^RTIE. 

OZJ  T  homme  fer  a  faUé  de  feu  ,  &*  toute 
vîBimefera  fallee  de  fet ,  en  faindl  Marc 
9.  Du  feu  il  en  a  efte  parle  cy-deflus. 
Refte  le  fel  donc  il  n'y  aura  moins  de 
chofes  à  dire.  Mais  c'efl:  vncas  eftrange  que  les  cé- 
rémonies du  Paganifme  fe  foicnt  trouuees  en  cec 
endroit ,  Ôc  infinis  autres,  aux  traditions  Mofaïques, 
Le  fcuhrujleratoufîours  fur  t  autel  ^  eft  il  dit  au  6,  du 
Leuitique ,  lec^uei  le  Trejîre  entretiendra  en  y  mettant 
du  hoU  chaque  matinée.  Le  feu  fera  perpetutl  fans  jamais 
faillir  fur  l'autel.  Et  au  fécond ,  Tufalercts  auec  du  fel 
toutes  les  ohlations  de  tes  facrifices  ,  (Hr  n'oublierai  de 
mettre  le  fel  de  l'alliance  de  ton  Dieu  dcjjtis  iceux  :  Tu 
offrirai  en  toutes  ohlations  du  fel.  Lequel  fel  au  i  S.  des 
Nombres  eft  appelle  la  paBion  fempiternelU  deuant^ 
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Dieu  a  ^aron  <9'  afisflb.  Et  Pychagoreen  fcs  fym- 
bolcs ,  ordonne  de  ne  parler  de  Dieu  (ans  lumière 
de  d'appliquer  du  fel  en  tous  facrifîces  &c  oblations. 
Et  non  feulement  Pythagore  ,  mais  NuQ-ja  auflî, 
que  la  plus  parc  tiennent  auoir  précédé  Pythagore 
de  plus  de  cent  ans  ,  inftitu^  le  mefmc  félon  lado- 
(Slrinedes  Hetrufques  lin  eftpas  à  croire  que  Moy- 
fe fi chéri  bien-aimé de  Dieu  ,  de  (lillurtrédefes  in- 
fpirations  dont  procédèrent  tous  les  enfeignemens 
qu'illaiffa^ôc  dardent  perfecuteur  des  idolâtries  àc 
fuperrtitions  des  Ethniques ,  en  euft  rien  voulu  em- 
prunter. Plus  efl:  il  vray-fcmblable  qu'eux  par  les 
inftigations  du  Diable, qui s'eittoufiours  conftitué 
corne  vn  finge de  fon  Créateur ,  pour  fe  faire  idola- 
trer,  ait  voulu  deftournerces  facrez  myileres  àleurs 
abuduesimpietez,  félon  que  le  deduifent  fort  bien 
lofephe  contre  Appion  ,  &:  faindl  lerofme  contre 
Vigilantius.  Si  que,  tout  demefme  qu'en  la  loy  lu- 
daïque ,  il  ne  fe  faifoit  point  de  facrifices  Se  obla- 
îionsau  Paganifme,  qu'on  n'y  admiftdu  fel ,  félon 
que  le  tefmoigne  Pline ,  liu.  3 1 .  chap.  7.  Maxime  au- 
terfjmfacrUinteiligitur  falis  authorita^  ,  quando  nulU 
conficiunttir  [Ine  mola  falfa.  Platon  au  Tinriee ,  Quand 
e?7  la  commixtion  C^  mtflange  des  dtmens  ,  le  compoje  ejî 
dijlîtué de  beaucoup d' eau y.<&  des  plus  fub^iles  parties  dj 
terre,  l'eau  qui  y  rejie  vient  afecongdn  àdemy  ;  la  fa\- 
fature  s'y  introduit ,  qui  le  rendurciji  d'auantage;  O*  ainji 
fè  procrée  le  corps  du  ftl ,  communie  ati f  al' vj  âge  de  no- 
Jire  vis ,  en  tant  qus  touche  le  corps  ^fesfentîmens  j  ac^ 
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commode  par  mcfmt  moyen  [don  la  teneur  du  la  loy  ,  à  ci 
qui  dépend  du diuin  fer uice ,  comme  eflant  facré&  fort 
agréable  aux  Dieux  :  donc  il  l'appelle  3^oç)>Mç  ou^^, 
C'eftpourquoy  Homère  l'appelle  diuin  :  dont  Plu- 
rarqucau  5.  liuredefesSympofiaqucs,  quellion  10. 
rend  pludeursraifons  :  ôc  encre  autres  ,  pource  qu'il 
fymbolife  à  l'ame  qui  cft  de  nature  diuine ,  ôc  tanc 
qu'elle  refide  au  corps  ,  elle  le  garde  de  purrefa- 
dlion  ,  comme  fait  le  fcl  la  chair  morte  ,  où  il  s'in- 
troduit en  lieu  de  l'ame  qui  la  garde  de  fe  corrom- 
pre: donc  quelques-vns  des  Scoïques  auroient  die 
que  la  chair  de  porc  de  foy  efl:oicmorte,&:  que  l'a- 
me n'y  cftoit  femee  qu'à  guife  de  fel  pour  la  con- 
feruer  plus  longuement  exempte  de  putrefadlion: 
Qutb us  anima  data  ejl  pro  fale.  Nos  Théologiens  di- 
fent  que  la  cérémonie  de  mettre  du  fel  dedans  l'eau 
quand  on  la  benift,eft  venue  de  ccqu'Elifeefitau 
quacrîefme liure des  Roys, chapitre  1.  de  radoucir 
leseauxdcIericho,eniettant  du  fel  dans  leur  four- 
ce.  Et  cela  dénote  que  le  peuple  ,  lequel  eft  defigné 
par  l'eau  (  ^qu^multa  ^génies  multafunt)  pour  cftre 
fandifié^fe  doit  inftruire  de  la  parole  de  Dieu  ,  que 
le  fel  fignifie ,  auec  l'amertume  Se  repentance  qu'on 
doitauoir  d'ofFenfer  Dieu  ,  comme  l'eau  faitauffi  la 
confeffion  tant  de  fa  foy ,  que  de  fcs  péchez  :  de  la 
commixtion  defquels  deux ,  fel  &  eau  ,  en  procède 
vn  double  fruiâ: ,  fe  feparer  de  fes  méfaits ,  &:  fe  con- 
uertir  à  de  bonnes  œuures.  Et  d'autant  que  la  repen- 
tance de  fes  péchez  doit  procéder  la  confeffion  au- 
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rîculairc  ;  laquelle  repcntancc  cft  dcnotce  par  l'a- 
nicrcume  du  fcl  ,  on  le  benill  auilî  premier  que 
l'eau.  Ileft  prisauffipourla  Sapicncc  ,  ZJosefttifd 
rcrr£,  Se  Habctfaliri  vobi^.  Etpource  qu'en  tous  les 
facrifîces  anciens  fc  mcttoic  du  fel:  de  là  eft  venu 
qu'au  baptefme  on  met  du  fcl  en  la  bouche  de  la 
créature ,  auant  que  la  baptifer  de  l'eau.  A  ce  qu'elle 
ne  peutauoir  encore  adluellement ,  le  myftcre  du 
fel  y  fupplee  pour  l'heure. 

Dv   F  EV  donques  ,  ôc  du  fel  dépendent  de 
grands myfteresôcfecrets, compris  foubs  les  deux 
principales  couleurs,  rouge  ôc  blanc:  car ,  comme 
met  le  Zohar  .  toutes  chofcs  (ont  blanc  &  rouée  : 
mais  il  y  a  beaucoup  d'interualles  de  l'vn  à  l'autre. 
Dieu  teint  nos  péchez  qui  font  rouges ,  car  la  con- 
cupifcence  vient  de  fang  ôc  de  la  fenfualite  de  la 
chair  arroufee  de  fang  :  d^  nous  teignons  fa  blan- 
cheur &:  miferîcorde  en  vn  rouge  ou  rigueur  de  iu- 
fticc  par  le  feu  qui  cmbrafe  nos  charnels  defirs ,  ôc 
leurpourchaiïeleiugementjquieft  par  toutou  eft 
le  feu,  s'iln'cftamorty  de  l'eau  falutaire.  Et  quand 
les  peruers  preualcnt  au  monde,  comme  ils  font 
ordinairement  ,  la  rougeur  ôc  le  jugement  s'y  ef- 
pand;  &:  toute  la  blancheur  fecouure  ,  qui  s'altère 
pluftofl:  en  rouge  que  ne  fait  le  rouge  en  blan- 
cheur :  laquelle  fielle  prédomine  ,  tout  au  rebours 
refplendift  d'elle.  A  ces  deux  couleurs  fe  rappor- 
tent auffilaloy  ancienne,  &:  l'Euangelique  :  la  ri- 
gueur de  iuftice,  ôcla  miferîcorde  :  la  colonne  de 
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feuparrobfcuritedclanuid  ,  de  la  nuec  blanche 
fur  iour  ^  le  vin  ôc  le  pain  ,  le  fang  S>c  la  graifle  ,  qu'il 
n'eftoitpas  loilible  de  manger  :  ZJo^5  ne  mangertTi 
point  de  chair  ^aucc  le  fang:  en  Gen.g.ôc  au  5.  du  Leuir. 
Toutela graiffe  ejî  au  Seigneur  par  vn  ediB  perpétuel, 
ZJ  otis  7ie  ma  jigerez^auc  une  graijje  ny  fang.Cc  am  q(\  en- 
core plus  f^nkulkïQmQnî  ïcçQlé  au  17.  où  la  rair 
fon  en  eil  rendus -,  pource  que  l'ame  ,  c'eftà  dire  h 
viedela  chair,  ellau  fang  ,  lequel  myftiquement 
reprefencoit  celuy  du  M  E  ss  i  HE  ,  auquel  confi- 
ftoic  la  vie  éternelle  ,  (i  qu'il  n'eftoic  pas  loifible  d'en 
vfer  d'autre  auant  fon  adueneraent.  De  mefnne  la 
grailTc  eftoic  referuee  à  Dieu  ,  tant  celle  que  les 
Hcbrieux  appellent  cheleb,  qui  couure  les  inteitins^ 
&  eft  fepareedela  chair,  que  l'autre  dkz^  fchumeny 
qui  y  eft  annexée.    Mais  métaphoriquement  la 
graiiTe  eft  prife  pour  la  fubftance  la  plus  exquife: 
comme  au  18.  des  nombres  ,  les  décimes  qui  c- 
ftoient  le  meilleur  des  fruidls ,  font  dites  lacrraiffc 
d'iceux.  De  laquelle  manière  de  parler  nous  vfons 
aufli ,  quand  nous  difons ,  Faites  que  cefte  portion 
foie  bien  gialTe,  de  quelque  chofe  que  ce  foit.  El 
au  Pfeaumc  80.  ûhauit  eos  ex  adipe  frumenti.  Pour- 
roif  eftre  auffi  que  Moyfe  fçachant  affez  que  ces 
deux  fubftances  »  fans:  6c  araiffe  ,  font  de  mauuais 
lue  ôc  nourrillement  ,  Ôc  fe  corrompent  bien  toft 
hors  de  leurs  vaifteaux  ,  en  auroit  défendu  l'vfage: 
ou  (i  nous  voulons  entrer  en  quelque  myftere, 
pource  que  dans  le  fang  côùftent  les  efprits.  vitaux^ 
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qui  font  de  nature  de  feu  :^  que  la  graifle  cfl  fore 
fufccptiblcde  flamme  ,  6c  propre  à  faire  des  lumiè- 
res ,  qui  font  vne  rcprcfentacion  de  l'amc.  Mais 
Hiuilercftaudi  pour  les  lampes  ,  qu'il  na  pas  dé- 
fendue au  manger  ,  ôc  nous  ne  voyons  pas  qu'au 
diuinfcruice  on  vfe  de  chandelles  de  fuif.  Ces  deux 
encore ,  feu  &  fel ,  dénotent  le  vin  &:  le  hid:.  J'ay 
heu  mon  vin  auec  mon laiB.  Canz.  j.  par  le  vin  eftanc 
defigne  l'arbre  de  fcience  de  bien  ôc  de  mal ,  à  fça- 
uoir  la  vaine  curiofite  des  chofes  mondaines  :  Se  par 
lelai6l  celuy  de  vie  ^  dont  Adam  fut  priue  pour 
auoir  voulu  gonfler  de  cet  autre-là  ^  qui  efioit  la 
prudence  humaine.  Deuant  c^ui' ^dam cujt  tranfgrejié 
(dit  le  Zohar)  il  ejîoit  fait  participant  de  la  Sapience  de 
la  lumière  ftiperieure  yUe  s'eflaiit  point  encore  fcpare  de 
l' arbre  de  vie  :  maii  auand  il  s'en  voulut  dijîraire  après  la 
notice  des  chofes  hajfes ,  ce/ie  curiofté  ne  cej^a  (ju'ellene 
leufl  du  tout  dejpoiiillé  de  la  vie  ,  pour  l'incorporer  a  la 
mort.  lacob  &  Efau ,  les  deux  principaux  Potentats 
de  la  terre  qui  en  font  defcendus.   Item  la  rofe 
5c  le  lys,  dont  l'eau  qui  s'en  extrait  &:  monte  parla 
chaleur  du  feu  qui  l'eileue  cil:  blanche  ,  encore  que 
les  rofes  foient  rouges  :  comme  ell  la  fumée  qui 
s'exhaloit  du  fang  6c  de  la  graille  qu'on  brufloit  à 
Dieu  pour  en  enuoyer  en  hault  la  vapeur  :  afin  de 
dénoter,  dit  le  mefme  Zohar  ,  qu'on  ne  luy  doic 
rien  offrir  que  de  candide  :  car  la  rouge  reprefente 
le  pèche ,  de  la  punition  qui  s'en  enfuit  ;  Se  le  blanc 
la  fynçcrite  auec  la  mifcricorJe  6c  la  recompenfe 
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finale  qui  raccompagne.  Q^fl-ce ,  dit  le  Zohar,  c^ui 
fe  dejigne  par  lesrofes  rouges ,  &*  le  lys  hlajic  i*  C'tjl  l'o- 
deur de  lohlatîon  ,  provenant  du  fang  rouge  ^  &*  de  la 
graijj}(jui  cjl  blanche  j  que  Dieufe  referuepourfa  portion. 
Laquelle  graiflefe  rapporte  à  lavi6lime  ,  ou  hom- 
me animal  qui  fe  aourrilt  de  la  graiffe ,  ainfi  que  les 
efprics  vicaux  font  du  fang  :   Parquoy  il  eft  dir^ 
quand  on  icufne  pour  s'exténuer  &:  macérer  les  ai- 
guillons de  fa  chair  ô:  eoncupifcence  ,  qu'on  offre 
fa  graiffeàDicu,  lequel  veut  de  fa  créature  l'ame, 
quieftlefeu  5:  le  fang:  ôclecorps,  à  fçauoir  lagraif- 
fedontilfenourriil  ;  mais  l'vn  &:  l'autre  inconta- 
minez ,  purs  &  nets,  fans  corruption ,  ainfi  que  s'ils 
cftoient  paffez  par  le  feu  ôi  fallez.  Pourtant  il  veuc 
qu'on  les  luy  brufle,  afin  qu'ils  montent  en  fumée 
blanche,  Ôc  odeur  de  fuauitedeuant  luy  ,  car  la  fu- 
mée ert  plus  fpirituelle  que  la  matière  .-dont  le  feu 
lafubcilianc  l'enleue  à  guifed'vn  encenfemcnr.  Ec 
défait  tout  ce  monde  icy  n'eft  qu'vnc  odeur  qui" 
monte  à  Dieu,  par  fois  bonne  ôc  agréable,  par  fois 
mauuaife  &  ennuyeufe.  La  forme  de  la  chofc  qui 
confirte  en  fa  figure  5c  couleur,  demeure  incorpo- 
rée à  la  matière ,  où  l'œil  la  va  appréhender ,  ^  s'y 
affocie.  Le  goufl:  y  demeure  aufli  attaché  ,  que  la 
faiiucdcftrempe pour  lacommuniquerà  la  faucur. 
Maisiodeurs'en  fepare  ,  ôc  paruient  de  loing  en 
vapeur  inapperccuable  au  fcniiment  du  nez  &: 
-eerueau.    Parquoy  l'efcriture  particularife  l'odeur 
calarofeôiaa  lys:  le  rouge  6c  le  blanc  :  dont  l'o- 
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cîeur  ne  s'efuanouïil:  point.  Et  encores  que  les  rofes 
foienc  rouges,  l'eau  ncantmoîns  qui  s'en  dirtille  ,  Ôc 
latijmee,iion  lesbruiloit ,  en  font  blanches,  ainfi 
que  celles  de  l'encens  ,  dont  il  eft  die  au  Pfcaume 
14Q.  Dirigatur  oratio  mea  Jicut  îTicenfum  m  conR)t[lij 
tuo  :  par  les  oraifons  s'cnccndans  non  tant  feule- 
ment les  prières  ,  mais  tous  nos  dedrs  ,  nos  pen- 
fees ,  allions  &  comportemens  :  ôc  là  deflus  Rabi 
Eliezer  fils  de  Rabi  Symeon  autheur  du  Zoar,    . 
faifant  fa  prière  ,  paraphrafe  ainfi  :  Cela  efl  ajjez., 
€ognen  &*  mamfejié    deuant   toy  ,    0   Seigneur  mon 
Dieu  y  Diet*  de  nos  pères  ^  queiefay  offert  ma  gr  ai  (Te  ^  O* 
monfang.  h  te  les  ay  offerts  en  odeur  de  fuauîté  ,  autc 
vnefe>mefoy  &"  créance, macérant ,  chajiiant  la  fenfua- 
lité démon  corps.  Qj£il  te plaife don(jues  ,  Seigneur ,  que 
todeurde  ma  prière  J  or  tant  de  ma  bouche  foit  prefente- 
ment  addrej^ee  deuant  ta  face ,  comme  l'odeur  d'vn  holo- 
eatifie  au  on  te  hrujleroit  deffus  l'autel  de  la  propiciation^ 
&*  de  l'auoir  pour  agréable.  Il  dit  cela ,  pourcc  que  de- 
puis l'aducnement  duSAVVEVR&la  delhudion 
du  fécond  temple  par  les  Romains ,  les  facrifîces 
ludaïqucs  furent  conuertis  en  prières  :  les  facrifices 
fanguinolcnts  dénotez  par  les  rofes  rouges  de  cou* 
leur  de  fang:  &  les  incruences.comme  les  minchad^ôc 
autres  femblables  de  farine^par  les  Hz  qui  font  blâcs^ 
fuiuant  ce  qui  cft  dites  Cantiques  5.  &  6.  DileBm 
meus  candidus  d7*  rubicundm:  qui  pafcifur  inter  blia. 

Soubs  ces  quatre  couleurs  au  refte  qui  dedgnent 
ks  quatre  elemens  ;  le  noir,  la  terre  :  le  blanc ,  l'eau? 
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le  bleu,  l'air;  &:  le  rouge,  le  feu,  font  compris  de  trcs- 
graiids  (ecrets  ôc  myltcres.  Autrefois  en  lilant  dans 
Pjineliu  if.chap.io.qu'Apclles  auoit  peint  Alexan- 
dre tenant  la  foudre  dan^fa  naain:<;^'^/>/  tmmere  vtden- 
tur^&'fhtmtn  extra  tabuiam  tfjejed  Itgerttes  rrummtrint 
07vma  ea  conjlare  qtsattttor  coloribur,\c  ne  fçauois  bon- 
nciîiêt  fpecifier  quelles  eftoient  ces  quatres  couleurs 
qui  debuoient  eilreles  principallesen  nature  ,  iuf- 
quesàcequei'ay  apprisdu  Zohar  de  les  contiderer 
en  vne  lumière  i  où  cela  eft  bienà  noter ,  qu'il  y  en  a 
deux  attachées  au  lumignon  ,  à  fçauoir  le  noir  dé- 
notant la  terre  ,  d>c  le  rouge  qui  en  procède  ,  le  feu; 
ôc  deux  à  la  flamme ,  le  bleu  en  la  racine  vis  à  vis  du 
noir  ,  &  le  blanc  au  haut  oppofc  au  rouge.  Nzls 
voyons  comment  cela  quadre  bien  à  la  théorie 
Chymique  ,  qui  conftitue  de  ces  quatre  elemens 
deux  folides  6c  fixes  ,  qui  fe  préparent  enfemble, 
la  terre  &  le  feu  qui  adhèrent  au  lumignon  *,    èc 
les  deux  autres  liquides  volatils  5c  coulants ,  l'eau  5c 
l'air,  blanc  6c  bleu  ,  comme  eft  la  flamme  qui  eil  li- 
quide &c  en  perpétuel   moauement.    Et    ne  fauc 
pas  trouuer  cllrange  que  l'air  ,   le  bleu  ,  foie  plus 
bas  que  l'eau  ou  la  flamme  blanche  qui  eft  au  haur, 
parce  que  la  partie  aefee  ,  qui  el\  l'huile  &c  la  graille, 
lèfepare  plustard  6^  plus  rnal-volontiers  du  com- 
pofé  que  ne  fait  l'eau  qui  eft  plus  oppofee  au  feu: 
mais  voyons  plus  myftîquement  là  dcffus  ce  qu'en 
parcourt  encor  d'abondant  le  Zohar.  La  lumière 
ïougetanc  en  la  terre  comme  au  ciel  cik  celle  qui 
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dcftruit ,  bc  «Jillipc  tout,  car  c'étl:  la  tige  de  l'ai  bre  de 
la  iiiorc ,  connue  on  peut  vcoiren  vne  lampe  ^  chan- 
delle &  autrciumiere,  dont  la  racine  ell:  enlaurre^  à 
fçauoir  cette  noirccuicorcuptible  ôc  corrompante 
quiabbreuue  le  lumignon  ^  ôc  les  branches  ôc  ra- 
ineaux  font  la  flame;bleuë  ôc  blanche,» Le  lumignon 
auec  lanoirceur  &  rouf^cur  cil  le  monde  clemen- 
taire,  àc  la  flamme  Iccelelle.  La  couleur  r-ouge  com- 
mande à  coût  ce  qui  ell  au  dcilous  d'elle  5c  le  deuo- 
re.  Et  il  voLis  dites  qu'elle  domine  auili  au  ciel ,  non 
qu'au  monde  iaferieur  :  on  pourra  refpondre  ,  £c 
combien  y  a  II  de  vertus  &  puiflances  iâ  haut  qui 
font  dellrucliues,  &  diiîipent  les  chofes  bafles  fub- 
iaceiues.  Toutes  les  fuperieures  font  anchrees  en 
celle  lumière  rouée,  àc  les  inférieures  non  ;  car  elles 
-lonfctalTes ,  erollieres  &c  obfcures  ;  ôc  celle  lumière 
rouge  ,  qui  ell  contiguement  au  deiîus  ,  les  ronge 
Ôcdeuore  ,  &  n'y  a  rien  en  ce  bas  monde  qui  n'en 
foit  deilruit.  Elle  pénètre  ôc  entre  es  pierres  ,  les 
perfe  ôc  troue ,  que  les  eaux  peuuent  palier  à  trauers', 
&  noyen.t  tout  dans  les  abyfmes  &:  creux  de  la  terre., 
où  elles  (e  départent  de  colle  &  d'autre  ,  tant  qu'el- 
les viennent  a  fe  ralTembler  de  nouueau  en  leurs 
abyfmes ,  pailans  â  trauers  les  ténèbres  qui  fe  con- 
i'ondent  auec  elles  :  ce  qui  ell  caufe  que  les  eaux 
montent  ôc  deualent  \  (  montent  quand  elles  vitn- 
Jient  de  la  mer  par  deflousterre  ,:  à  leurs  fources, 
-pour  de  nouueau  couler  deffus  terre  en  bas ,  rs- 
touruans  au  lieu  d'où  elles  font  parties  )  ûque  Its 
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eaux ,  les  tcnebrcs  5c  la  lumière  fe  pclle-mcflans  il  Çc 
fine  la  dedans  vnaucre  cahos  «que  la  nature  vient  à 
demefler  (lachalcuràfçauoir  quiy  cltenclofc  )  de 
l'ordonnance  du  difpenfaceur  fouuerain  ,  qui  luy 
commande.  Ec  s'en  font  des  lumières  qu'on  ne  fçau- 
roitveoir,  parce  qu'elles  font  tenebreufes.  Chaque 
canal  au  refte  monte  contremont  auec  fa   voix, 
dont  CCS  abyfmcsfontefbranlez,  &  cric  à  fon  com- 
pagnon ,  (  ^byjjHs  ad  ahyjjum  clamât  in  vocecatara- 
flarum  fttarum  :  )  Et  qu'eft-ce  qu  il  crie  ?  Ouure-toy 
auec  tes  caux,&  i'cntreray  en  toy  Ce  font  tous  my- 
ftcres  aflez  mal-aifezà  comprendre  ,  mais  qui  ne 
tendent  qu'à  demonftrcr  l'afiSnitc  àc  connexion  du 
monde  fendble  auec  l'intelligible,  ôc  de  l'élémen- 
taire au  celeite  :  car  comme  eft  dit  en  vn  autre  en- 
droit î  Le  firmament  vniucrfel ,  qui  s'appelle  le  fir- 
mament du  ciel,  contient  les  chofes  fupcncurcs  & 
inférieures  ,  bien  que  par  diuerfcs  manières  ;  ce 
qu'on  peut  voir  en  vn  flambeau  ,  où  la  noirceur, 
qui  eft  la  terre ,  eft  le  fondement  des  trois  elemens  Se 
couleurs:  la  rouge  n'eftant  qu'vne  inflammation  Se 
ardeur  lointeàla  noirceur  ,  fans  flamme  aucune  ny 
lumicre,comme  font  le  bleu  &  le  blanc  ,  qui  procè- 
dent d'vnc  mefnjc  racine  ,  toutes  tendans  à  s'aller 
vnir  auec  la  flamme  blanche  qui  eft  au  deffus ,  &  la 
plus  haut  cfleuec  des  autres:  neantmoins  ellen'eft 
pas  pour  cela  fi  pure  &  fidefpoiiiHee  de  toutes  or- 
dures ,  qu'elle  ne  procrée  de  la  fuye  &  fumée  noire 
ôiinfe6i:e:dontelleabcfoind'eftre  dépurée  par  le 
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fèu  ,  tant  qu'il  aie  acheué  de  confumcr  fa  corru- 
ption ,  ôc  la  rendre  en  vnc  parfaidle  blancheur  ,  qui 
delàenauancncs'alcere  plus.  Et  c'ell:  ce  que  nous 
auons  dit  cy  deuant,  que  le  feu  laiflc  deux  forces 
d'excremens  non  aflez  dépurez  pour  le  premier 
coup  :  les  cendres  en  bas  ,  dont  par  le  mefme  feu 
s*extraicla  fubftance  incorruptible  dufel,&  le  ver- 
re finablement  :  ce  que  le  Zohar  n'a  pas  ignore, 
quand  il  dit  fur  Exode ,  Ex  lixiaio  ex  cjuoni4  cimrc 
confeêlo,  educitur  fat  O*  vitrum  :  Mais  ores  qu  il  ne 
l'euft  pas  dit ,  c'efl:  chofeaflez  commune  &  mani- 
fefte  à  ceux  qui  manient  le  feu.  Lequel  excré- 
ment cineral  vient  de  l'aduftion  &  cmbrafemenc 
des  charbons:  mais  la  fuyc  qui  ell  plus  fpirituel- 
Ic  ,  parce  qu'elle  monte  ôc  eft  efleuee  en  haut, 
naift  de  la  flamme  qui  n*a  eu  le  loifir  &:  pouuoir 
dcTacheuerde  mondifier  :  fi  que  le  pur  &  impur 
font  montez  enfemble.  Et  certes  rien  ne  fçauroic 
mieux  conuenir  à  nos  âmes  après  leur  feparation 
du  corps, qui  emportent  auecques  elles  les  impuri- 
tcz  qu'elles  ont  attirées  de  luy  pendant  leurfeiour 
icy  bas ,  fi  qu'il  faut  qu'elles  repaient  par  le  feu, 
ôc  en  foient  acheuees  de  blanchir  du  tout:  OmnU 
homo  igné  faite tur  ,   &*  omfiu  viBima  fait  falietur: 
Le  lumignon  &  les  cendres  reprefentans  l'homme 
extérieur  animal ,  &  fon  corps ,  &  les  deux  flammes 
bleue  &  blanche:la  bleue  le  corps  celefle  &  echeree, 
&  la  blanche ,  les  âmes  defpoiiillees  de  toute  corpo- 
reïté  :  qui  es  gens  de  bien  feront  bruflees  du  feu  qui 
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ardrounonrs  dcffus  l'autel ,  ôe  fallces  du  fel  de  fori 
nlliancc  -, ks  promenesàfçauoirdefoii  M  Ess  i  he, 
auquel  le  Prince  de  ce  monde  n'a  que  veoir  ,  aind 
qu'il  a  en  la  pofterité  d'Adam  ,  qui  eft  toute  remplis 
de cendreSjdont  il  fut  le  premier  barty  j  &  de  lafuye 
du  pèche  originel ,  dont  il  l'entacha  par  fa  defobcïf- 
finte  preuarication  :  (i  que  nous  fommes  la  nuid 
où  Moyfe  commence  à  compter  le  iour  ,  parce  que 
félon  la  chairnous  fommes  deuant  le  Messi  he, 
lequel  eltanc  venu  depuis ,  cille  iour  efclaire  de  ce 
clair  foleil  de  iullice  ,  que  les  Caballifles  dient  eftre 
la  reprefentation  du rr^nij ho uah  ,  donc  le  fourreau, 
comme  ils  l'appellent  ,  ePc  ^Jonai  ,  donc  Dieu  le 
deuoittirerdehors  :  car  c'eft  celuy  qui  mondifiera 
les  iufres  ,  6c  bruflera  les  mefchans  du  feu  noir  &: 
caligineux.  A  quoy  bac  auflj  ce  qui  elt  dit  que 
'des   animaux   du  throne  defcendra  vn  lyon    en- 
flambe  lequel  deuoroit  les  oblations.  Il  y  a  des  An- 
ges commis  fur  chaque  membre  qui  pèche  ,  donc 
ils  fe  conilrtuent  les  délateurs^   car  tout  homme 
'qui  commet  quelque  ofFence  ^  foudain  il  fe  délègue 
Juy-mefme  vnaccufateur  qui  ne  luy  fera  pas  fauo- 
rable  plus  qu'il  ne  doibc  ^  ains  luy  apprelk^ra  vn  feu 
d'enhaur  pour  brufler  ce  membre  qui  aura  foriaid. 
Klaislelhouah  interuîcnt  là  dcffus  ,  qui'aù^c  (on 
eau  de  m^'fericorde  cileint  ce  feu  ';  après  que-la  parde 
delinqA.iante  aura  cfte  pur^reede  fes  maculés,  tt  n'y 
3  qiie  luyfeul,  qui  efl  l'Ange  de  paix,  qui  puiffe  faire 
k:recoaciliationderameà  Dieu  /à  quoy  elle  pcA« 
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lîîent  par  rinrcrcedion  de  ce  facre  nom.  'Non  cfl 
aiiudjiomefî.  Tout  cela  mec  le  Zohar  ,  qui  cfl:  affcz 
ChreftiennemenupatlépouL"  va  Rabin  ,  qui  iaiiiais 
iiefucbaptifé. 

Cela  premis  pour  vn  fondemenc  de  ce  que 
nous  dirons  cy  après  \  le  texte  Grec  de  faindl  Tvlarc 
porte,   7i:a.TttJvcr.!X.cLx\  cL\icQn(7irou\->W   OU    la    verfioLi 
Latine  que  rEa;life  tient  .pour^uoia  a  î>7^7/w4, com- 
me à  la  vérité  ce  mot  Grec  lignifie  toutes  fortes  de 
facrifices,  hollies,  victimes,  àc  cérémonies    Mais 
Porphyre  liure  i.des  facrifices  le  particularife  aux 
gerbes  qu'on  ofFroic  aux  Dieux.   Car  du  commen- 
cement on  ne  leur  prefentoic  pas ,  ce  dit  il  ,  de  l'en- 
cens, myrrhe,  benjoin,  liorax  ,  aloës,  labdanum,  ôc 
autres  femblablcs  gommes  odorantes  -,    ains  tanc 
feulement  quelques  herbes  vertes  ,  ainfi  que  cer- 
taines primicesdes  termes  que  la  terre  produifoir;  ^'^'yf'' 
car  les  arbres  furent  procréez  de  la  terre  premier /^'"^/'«e 
que  les  animaux  ,  6c  la  terre  reueftuë  d'herbes  auanc  T.' ^"** 
que  produire  les  arbres.  Au   moyen  dequoy  eux 
cueillans  certains  pieds  d'herbes  toutes   entières, 
auec  leurs  fueillesôc  racines,  &  leurs  femences,  ils  les 
brufloienc  ,  facrifians  l'odeur  &  fumée  quien  pro- 
cedoitaux  Dieux  immortels  :  Ôc  de  celle  exhala- 
tion qu'elles  ictcoient  ,   que  les   Grecs  appellent: 
^vfjùsLrncy    le  mot  de  3-t;criot  feroic  prouenu  -,  parquoy 
on  ne  le  réfère  pas  proprement  aux  facrifices  fan- 
guinolcnrs  :  car  par  plus  dehuidt  vingts  tant  d'ans 
les  P^omains,  de  l'ordonnance  de  Numa  ,  n'eurent; 


2^t  Tr  A  I  C  te' 

aucunes  images  des  Dieux  :  ny  autres  (actifices  que 
de  farine  auec  du  fel  ,  qui  eiloient  de  là  appeliez 
ctlxifjutx^  ,  c'efl;  à  dire  fans  fang.  lufqu'icy  Por- 
phyre. 

I  L  a  efté  dit  cy-deuant  ,  que  rien  n'eftbic  plus 
commun  ,  ny  moins  bien  cogncu,  que  le  feu  :  S>c  au- 
tancen  pouuons-nous  dire  du  fel  :  pourquoy  c'eft 
que  Moyfe  en  faic  figrand  cas,quede  l'appliquer 
cntousfacrifices,  l'appellanc  l'alliance  perpétuelle 
de  Dieu  auec  fon  peuple:  de  laquelle  alliance  ,  des 
Hchïkux  diCieberith ,  s'en  trouuent  trois  ou  quatre 
marques  dans  l'Efcriture:  l'arcencielau  9.de  Gène- 
fe;  lacirconcidonà  Abraham  au  17.  ôc  la  paétion. 
du  fel  vniuerfelle  au  î  8.  des  Nombres  :  Plus  la  pa- 
6lion  de  la  Loy  receue  en  Horeb,  au  Deurer.  5.  Do- 
mi  jius  Dett  s  mjler  pepigit  nohifcum  pa&um  in  Horeh: 
lequel  a  efté  de  tout  temps  en  vne  rres-finguliere  5<: 
vénérable  recommandation  enuers  toutes  fortes 
de  gens:  Senedicitumer^fa^  Jalworum appofitu,  dit  Ar- 
nobius  aux  Gentils.  Mais  Tite-Liue  au  i6..Vtfali' 
num  paterdmaue   deorum  caufa  haheant.  Et  Fabrice- 
tres-vaillant  Capitaine  Romain,  n'eut  onques  or  ny 
argent  qu  vne  petite  rafle  ,  dont  le  pied  eftoic  de 
corne  ,  pour  faire  fes  offrandes  aux  Dieux,  &  vne 
falliere  pour  s'en  feruiren  fesfacrifkes  :  défendant, 
félon  que  mec  Pline  Hure  53.  chap.  ii.d'auoir  autre 
argenterie  que  ces  deux-là.  Ceftoit  au  refte  vne 
marque  Se  fymbole  d'amitié,  que  le  fel  :  parquoy  la; 
première  chofe  qu'on  feruoit  à  des  eftrangers  fur^ 

uenans- 
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ucnans,  eftoicdu  fcl  ^  pour  dcnotcr  la  fermeté  de 
leur  amitié  côtraiSlee.  Et  le  grand  Duc  de  Mofcho-  . 
uie, félon  que  mec  Sigilmundus  Liber  en  (on  traicSle 
de  rébus  JrCofchouî tic t^ ^nc  içaur oïl  faire  vn  plus  grand 
honneur  à  ceux  qu'il  veut  fauorifcr  ,  que  de  leur 
enuoycrdefon  fel.  Archiloque  ,  comn)e  l'allègue 
Origene  contre  Celfus  ^  reproche  entre  autres  cho- 
fesâ  Lycambed'auoir  violé  vnfort  fainCl  &:  facré 
myrtcre,  de  l'amité  conceue  entr'eux  par  le  fel,  Se 
leur  commune  cable.  Ecfur  faind.Vatchieu  parlant 
de  ludas ,  Il  n'a  point  eu  ^  ce  dit-il ,  de  refped:  ny  de 
fouuenance  de  noltrc  commune  table  ,  ny  du  fel  ny 
du  pain  que  nous  auons  mangé  enfemble.  Et  Ly- 
cophron  au  poème  de  l'Alexandre  appelle  le  fel 
kyvlrnç  ^  purificatif  &  luftratif,  faifant  alluiionàce- 

Cy      U   Euripide     ,     ©xA^/^^Jtf  ;fAt^'(^'/'TOVTa^'y^£a:7ravKS^7(^', 

Que  la  mer  laue  tom  Us  mawii  des  hommes  :  parce  que 
la  mer,que  les  Pythagoriciens ,  à  caufe  de  fon  anier- 
tume  falfuginoiité  ,  appelloienc  la  larme  de  Sa- 
turne, ôc  vncinquiefme  élément  ,n'eft  autre  chofs 
quedu  fel  diffous  dans  de  l'eau.  Et  certes  c'eft  vne 
chofe  fort  admirable  ,  de  la  grande  quaniiré  qui  eft 
du  fel:  attendu  que  nous  tenons  pour  vne  infaillible 
maxime^que  Dieu  &  la  nature  ne  font  rien  en  vain: 
Caroutrecequis'encrouue  dedans  la  terre  ,  partie 
en  liqueur  ,  qu'on  fait  defcuire  ^  partie  en  glaçons,. 
comme  à  Halle  de  Saxe  ,  &  à  Barrhe  en  Prouence; 
parcieen  roche  dure,  comme  en  Teplaga  ,  terre  des 
Nègres,  où  on  l'apporte  de  plus  de  deux  cens  lieues 
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loin^  fur  leurs  teftcs  ,  Ôclatranfportent  de  main  en 
main  par  relais  iufques  au  Royaume  de  Tôbur  ^  fer- 
uaiu  de  mounoye  qui  a  cours  par  cous  ces  quartiers-, 
commeon  faïc  aufli  en  la  prouince  de  Caindu  en  la 
TarcarieOrientale  félon  Marc  Pôle  liu.i.chap  38. &: 
auili  que  s'ils  n'en  auoient  à  tous  propos  en  la  bou- 
che, leurs  genciuesfe  pourriroient ,  à  caufe  des  ar- 
deurs extrêmes  qui  y  regnenc  ,  accompagnées  de 
certaines  humiditez  marefcageufes  corrompantes, 
pourraifondequoy  ils  ont  befoin  de  la  tenir  con- 
tinuellement arroufeed'vne  chofe  quiempefche  la 
putreta6lion.  l'ay  efprouué  par  plufieurs  fois  fore 
exadement, que  de  l'eau  marine  il  fe  tire  près  delà 
moitié  de  fel  ,  faifant  euaporer  doucement  l'eau 
douce  qui  y  efl:  meflee.  Quelle  quantité  donc  énor- 
me de  fel  refteroit-il  ,  li  la  fubftance  douce  de  la 
mer  en  eftoit  extraite  ?  Il  n'y  afablons  &  defcrts  de 
quelque  longue  eftenduë  qu'ils  puiffent  eftre,  qui 
syfceuifent  accomparer  ,  non  pas  à  la  deux  mil- 
lième partie  ^  car  beaucoup  de  gens  veulent  égaller, 
voire  préférer  en  quantité  &  grandeur  la  mer  à  la 
terre.  Il  ne  nous  faut  trop  icy  arrefter  à  beaucoup 
departicularitez  que  touche  du  fel  Pline  liure  35. 
chap.  7.  laplufgrand  part  ne  dépendant  que  d'vn 
Guïrdirejcar  toutes  ne  tendent  qu'à  monftrer  qu'il 
y  a  en  premier  lieu  deux  fortes  de  fels ,  comme  c'eft 
la  vérité  j  le  naturel  &  artificiel  Le  naturel  croift  en 
glaçons,  ou  en  roche  àparfoy  dans  la  terre,  com- 
me nous  auons  dit  cv-deffus  j  l'artificiel  fc  fait  de 
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l'eau  delà  mer,  OU  delà  liqueur  ,  comme  vnc  fau- 
meure  qui  fc  cire  des  puits  lalins  ,  ainfi  qu'en  Lor- 
raine ,  &:  la  Franche-comte  de  Bourgongne ,  qu'on 
fait  dccuire  &:  congeler  fur  le  feu  II  en  apporte 
tour  plein  d'exemples  ,&  mcfmemcnt  de  ceux  qui 
font  les  plus  difficiles  à  croire  :  la  foy  en  foie  par 
deucrs  de  difeur  :  &  entre  autres  d'vn  certain  lac  du 
Tarentincn  la  Pouillc  ,  point  plus  profond  que  de 
la  hauteur  des  gcnoiiils  ,  donc  l'eau  en  Efté  par  la 
chaleur  du  foleilfeconuertirt  coûte  en  fel.  Et  en  la 
prouincede  Babylone  croilt  certain  bitume  liqui- 
de, vn  peu  efpois,  dont  ils  vfent  en  leurs  lampes 
en  lieu  d'huile.  Cefte  fubllance  inflammable  en 
ertanc  defpoûillee ,  refte  du  fel  qui  eltoic  caché  là 
delloubs:  comme  de  tait  nous  le  voyons  par  expé- 
rience, que  de  toute  chofe  qu'on  brufle  s'en  peus 
extraire  du  fel  v  niais  il  ne  fe  reucle  point  ,  que  ce 
qui  y  eft  d'aquolire  ôc  d'ondluolité  inflammable 
n'en  ait  cfte  exterminé  parle  feu  r  cela  fait  ,  le  fel 
refte  es  cendres  :  ôc  ce  fel-là  ,  dit  Gebert  en  fon 
teftamenc  ,  retient  toufiours  la  nature  &  pro- 
priété de  la  chofe  dont  il  cit  extrait  ,  (i  cela  fe 
fait  en  vn  vailTeau  clos,  Ôc  que  les  cfprirs  ne  s'en 
euaporenc  point  \  car  il  reiteroit  ce  que  l'Euan- 
gile  appelle/^/  infatuatum  ^.  comme  nou5  dirons 
cy-apres. 

Le  meilleur  fel  au  refte  qui  foit  point  ,  6^  le 
plus  fain  ,  eft  celuy  qui  fe  fait  de  l'eau  de  la  meï 
eaB,couagc..  Et  à  l'exemple  d  iccluy  il  faut  que  k 
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tcrroucr  par  tout  où  fe  fait  le  Tel  d'eau  marine  ,  foie 
arglllcux  5c  gluant  ,  comme  la  terre  à  potier  ,  6c 
celle  dont  fc  font   les  thuilics.  Il  faut  courroyer 
outre-plus  par  artifice  ce   terrain  ,  de  peur  qu'il 
ne  fucce  &  en  boiue  l'eau  qu'on  y  attirera:  ce  qui 
fe  fait  en  le  battant  auec  vn  grand  nombre  de 
cheuaux  ,  afnes  &  muUets attachez  les  vus  aux  au- 
tres ,  qu'on  y  promeine  ,  tant  qu'il  foit  bien  fer- 
me ôc  folide  ,  ainfi  que  quelque  aire  de  grange  à 
battre  le  bled.  Cela  fait  &c  après  auoir  creufé  les 
canaux,  pour  y  mettre  l'eau,  dont  il  faut  que  ces 
falins  foient  aucunement  plus  bas  que   la  mer, 
(  Pline  liure  fécond  chapitre  106.  met  que  lefel 
ne  fe  peut  faire  fans  de  l'eau  douce  )  on  dreffe  en 
premier  Heu  vn  grand  réceptacle  où  s'attire  l'eau, 
lequel  eft  nommé  le  lard,  &  auboutd'iceluy  vn« 
efclufe  ,  par  laquelle  ,  y  ayant  efté  appliquée  au 
bas  vne  hanche  auec  fon  bondon  ,  dit  l'amezau, 
on  fait  cûuUer  l'eau  du  iardin  en  des  parquets  qu'on 
nomme  couches  ;  &  de  ces  couches  ,  y  donnant 
la  pence  requifc,  par  d'autres  bondons  ,  deux  en 
nombre  appeliez  les  pcrtuis  des  poefles  ,  qui  y 
font  cnchaflez  dans  d'autres  parquets  dits  enta- 
blemcns,  virefons  ,  &  moyens  ,  pour  faire  tour- 
ne-virer  l'eau  par  diuers  deftours  ôc  canaux  ,à 
guife  prefque  d'vn  labyrinthe  :  fi  qu'elle  fait  vn 
grand  chemin   ,  auanc  que  de  fe  venir  à  la  fin 
rendre  dedans  les  parquets  ôc  carreaux  où  !e  fel 
fe  doit  congeler  .•  toufiours  fe  diminuant  la  quan- 
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tke  de  l'eau,  afin  que  les  raiz  du  foleil  y  puiflenc 
auoir  plus  dation  ,  ôc  qu'elle  en  foit  mieux   cf- 
chauffee  ,  auanc  que  d'entrer  dans  les  aires  où  fc 
faic  la  finale  congélation.  Mais  pour  paruenir  à 
cela  par  certains  degrez  &:  mefures  proportion- 
nées ,  il  y  a  par  tout  des  pâlies  qu'on  haufle  ôc  baiffe 
ainfi  que  celles  d'vn  moulin.  Toute  lacerreaureftc 
qu'on  tire  en  creufant  ces  parquets  &:  aires ,  on  lar- 
renge  autour  d'iccllcs   ,  comme  vne  chauffée  ou 
rempar,  qui  eft  appelle  le  boffis,  de  largeur  conue- 
nable  pour  paffer  deux  cheuaux  de  front  :  lequel 
ferc  tant  à  retenir  Tcau,  qu'à  mettre  deffus  les  mon- 
ceaux de  fel  faic  ôc  congelé ,  dits  les  vaches  :  ôc  à  al- 
1er  ôc  venir ,  comme  fur  vne  digue ,  ou  chauffée  de 
niaretz  à  autre ,  pour  l'enleuer ,  Ôc  porter  fur  les  be- 
ftes  de  fome  dans  les  vaiffeaux  qui  l'attendent  là 
auprès  en  la  rade.  En  hyuer  ils  les  couurent  de 
ioncs,  lefquels  fe  vendent  puis  après  fort  bien  pour 
rvtilicé  qui  s'en  tire:  ôc  ce  de  peur  des  pluyes  ôc  ne- 
ges ,  ôc  autres  humiditez  de  l'air,  qui  le  deftrcmpe- 
roient  de  nouueau.  Et  font  toutes  ces  leuees  fi  obli- 
ques ôc  tournoyantes ,  que  pour  vne  lieue  en  tra- 
uers  de  droit  chemin ,  il  en  faut  faire  fcpt  ou  hui6l: 
de  force  que  s'y  eftanc  enfourné  bien  auanc  on  s'y 
pourroic  perdre  qui  ne  cognoiftroic  les  addreffes, 
ou  n'auroit  quelque  bonne  guide  ,  à  caufe  des  dé- 
tours ôc  des  ponts  qu'il  faut  fçauoir  aller  choific 
pour  paffer  d'vn  lieu  à  autre  -,  ôc  feroit  bien  mal-ai- 
féd'en  faire  vne  charte  ôc  défcription  ,  principale^ 
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rncncenhyucrquetout  eft  prefquc  couuert  d'eaii-, 
&  encore  plus  d'y  entrer  à  main  armée.  Pour  la  con- 
feruacion  de  ces  msrezfalins ,  tous  les  ans  après  cjuc 
les  chaleurs  font  paflees:  le  (el  ne  fe  pouuant  faire 
que  durant  les  mois  de  IV ay,  luin  ,  luillec,  ôc  Aoulb 
les  faulniers  ont  accouttume  d'ouurir  certaines 
bondes  ,  pourylaider  entrer  l'eau  de  la  mer,  tant 
que  toutes  les  formes  &  parquets  foient  couuerts, 
autrement  les  gelées  les  diihperoient.  Que  ii  du- 
rant que  le  felfe  glace  &  fe  crefme  il  fuiuient  quel- 
que forte  pluye,c'ert  autant  de  retardement,  &  de 
quinzeiours  pour  le  moins  :  parce  qu'il  faut  vuider 
toute  Teau  des  parquets  que  la  pluye  auroit  alté- 
rez: &  pourtant  es  années  froides  &  pluuieufcsmal- 
aifément  en  peut  on  faire. 

I  E  me  viens  en  cet  endroit  fouucnir  d'vn  expe* 
riment  quei'ay  fait  plus  que  d'vne  fois, lequel  don^ 
îieroit  bien  à  penfcr,  fuiVce  à  Ariilote.  le  pris  hui(2 
ou  dix  liures  de  gros  fel  commun  ,  que  le  fis  difloul- 
dre  dans  de  l'eau  chaulde,  efcumant  les  ordures  qui 
y  pouuoient  eilre  :  ôc  l'ayant  bien  laifTee  raflcoir, 
verfay  le  clair  par  inclination  dans  vn  chauldcTon 
fur  le  feu  :  où  le  fis  euaporer  toute  l'eau  ,  tant  que 
k  fel  me  relia  au  fonds  blanc  comme  negc  :  puis 
acheuay  de  le  deflecber  dans  vn  pot  :  luy  donnant  a 
la  fin  vne  bonne  ellrettede  feu  par  quatre  ou  cinq 
heures.  Refroid  y  qu'il  fut ,  le  le  départis  en  pluiic.urs 
cfcaelles  de  Bcauuais  ,  pour  abbregcr  &  gaigneE 
iemps  au  fecein  fur  vnc  fencitce  où  le  ioicil  ne 
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donnoît  point  ,  ôc  auois  choifi  vn  temps  humide 
pour  plus  faciliter  la  dilloîution  :  recueillant  tous  les 
macins  ce  qui  s'en  elloit  reloulc  en  eau  ,  tant  que 
au  bout  de  fept  ou  huicl  iours  tout  le  fel  acheua 
de  fc  dilloudrc  :  n'en  reliant  que  ie  ne  fçay  quelle 
craire  ou  limon,  en  bien  petite  quantice,queiemis 
à  part.  Toutes  mes  diffolutions  ie  les  mis  en  des 
cornues,  5c  dilhllay  toute  Teau  qui  qui  peut  monter, 
laquelle  eftoit  douce  ,  carlafaifuginoiitene  mon- 
te point ,  ains  demeure  fixe  au  fonds  du  vaifleau  :  2c 
dcnnay  fur  là  fin  vne  autre  bonne  ellrcttc  de  feu 
auec  des  ballons  de  cotterct.  Ayant   rompu  les 
cornues ,  ie  mis  le  fel  qui  y  eftoit  demeure  congelé, 
àdiflbuidrc  à  l'humide  comme  deuant  ,  tant  qu'il 
n'en  refta  que  la  craflc  ôc  limon  comme  au  pré- 
cèdent, le  dittillay  ce  qui  peut  monter  d'eau ,  &:  rcï^ 
teray  tous  ces  régimes ,  tant  que  tout  mon  fel  en 
fuft  refouitôc  ditliileeneau  douce,  ce  qui  vient  à  la 
fept  ou  hui(3:iefmefois.  Les  limons  îe  les  lauay  fore 
bien  auec  l'eau,  pour  en  extraire  ce  qui  y  pouuoic 
eftrcrefîé  de  falcure  :  Ôcii  les  recalcinay  ôc  lauay, 
tant  qu'il  n'en  relia  qu'vn  limon  ou  terre  pure  fans 
aucungoufl.  Dccepcu  defelquei'en  auois  extrait, 
j'en  fis  comme  i'auois  fait  des  autres  :  fi  que  tout 
mon  fel ,  fans  rien  perdre  de  fa  fub  (lance,  s'en  alla 
en  eau  douce ,  Se  en  ce  limon  infenfible  ,  qui  ne  re- 
ulnt  qu'à  vne  ou  deux  onces.  Que  feroit  donqucs 
deuenuë  cefte  falfature  du  fel?  Certes  i'y  perds  mon 
latin,  de  ne  fçay  que  dire  là  deflus:  mais  tant  eil:  qu'il 
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cnvaainfiàla  vérité  que  le  dis.  Si  quelqu'vn  nie 
vouloic  defnoi.ier  ce  poin6t,  certes  il  me  teroit  plai- 
lir.  îe  lelairray  doncdemeflcr  aux  autres  pour  ve- 
nir aux  particulières  louanges  du  fel,  fans  lequel, 
die  le  mefine  Pline  ,  on  ne  fçauroit  viure  ciuile- 
menc.  Toute  la  grâce  &  gentillefle  ,  l'ornemenc^ 
plaidrs  &  délices  de  la  vie  humaine ,  nefe  fçauroienc 
mieux  exprimer  que  par  ce  vocable  :  lequel  s'eftend 
auffi  aux  volupccz  de  lame  ,  la  douceur  èc  tranquil- 
licédclavie  ,  ôc  à  vne  fouueraine  reûoiJilTance  &C 
repos  de  toutes  fatigues  &  trauaux.  Il  renouuelle  les 
faiaci-  ai^uillonnemens  Ôc  dedrs  amoureux  d'eneendrcsr 

tas.  O  O 

ç^^^.    fon  femblable:  èc  a  obtenu  celle  honorable  quali- 
té de  falaire  des  gens  de  guerre ,  &  des  plaifans  mots 
facétieux,  &  ioycufes rencontres  ,  fans  blefler  per- 
fonne,  dontilauroitefté  appelle  les  Grâces  :  dons 
fain<5l  Paul  aux  CololT.  4.  ZJofïre  paroltfott  toujiours 
confite  en  fel  auec  grâce  :  Et  en  fineft  tout  l'afTaifonnc- 
înent  de  nos  viandes,  qui  fans  cela  demeureroienc 
fades  ôc  indpides.  Si  qu'à  bon  droit  auroit-on  dit 
en  commun  prouerbe^vy^/g  <^  foitnihtlvtiliu^  :  qu'il 
n'y  a  rien  plus  vtile  ôc  nec  effaire  que  font  le  foleil ,  bc 
le  fel:  Ainfi  en  difcourt  Pline  au  lieu  allégué.  Et 
Plutarque  Hure  &  queftion  4.  des  Sympoiiaques: 
S  ans  le  fel  rien  ne  fe  peut  mdvger  d^agreahle  au  goufl: 
carie  pain  mefme  eneji  plus fauom eux  fi  on  y  en  mtjle: 
par c^uoy  Ion  accouple  or dinainment  es  temples  &*  leHi- 
Jiernes  V^eptuneauec  Cerés  :  car  les  chofes  JaUees  font 
^omrrn  vn  aUcchemmt  &*  aiguillon  excitant  l'appétit  :  Si 

que 
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que  deuanttOLte  autre  nourriture  on  prend  celle 
quieltaigué&:  fallcei  làoù  fi  on  commcnçoic  par 
les  autres ,  il  fe  proflcrneroit  incontinent.  Ct  cjui  n'a 
totntdefuumr,fe  pour t oit-il  mander  fam  jet  r'dit  lob, 6. 
chap.  Le  fclauili  rend  le  boire  plus  delicicu:?^ ,  5c  efl 
d'infinis  autres  vfagcsôc  commoditez  à  la  vie,  qui 
tient  plusde  1  homme,  là  où  la  priuation  d'iceluy 
la  rend  brutale.  C'ed  au  rel^e  vne  niarque.ôd  fym- 
boled'equité  &  lufti^e  >  à  caufe  qu  il  garde  U  con- 
feruece  où  il  s'introduit  6c  attache.  D'amitié  auffi 
5c  de  gratitude,  fuyuant  ce  qui  eft  die  au  piemier 
d'Efdras ,  chap.  4.  où  les  Lieutenans  du  Roy  Arta- 
xerxes  luy  efc riuent  en  cefte  forte  \  ^om  rcfouuefians 
du  [et  Que  noM  mangeons  en  ton  'PaUis ,  nos4^  ne  voulons 
faillir  de  t'aduertir  ^dellement  de  ce  qui  vient  a  nojîre  co- 
gnot fjance  y  concernant  le  fsruice  de  ta  haute jfe,  Eltant  Je 
Ici  là  mis  pour  vne  des  plus  grandes  obligations 
qu'on  puiffe  auoir ,  parce  que  c'eft  vne  cho(e  pure, 
nette,  &  fainde  &  facree ,  qu'on  appofe  la  première 
deffus  la  table  :  Siqu'^fchines  en  fon  oraifon  de  là 
maladminiftcee  ariibalFade  ,  fait  grand  cas  du  fel 
ôc  table  publique  d  vne  ville  confédérée  auec  vne 
autre:  Et  de  fait,  y  a  il  rien  de  plus  permanent  ô-: 
plus  fixe  au  feu  5  ny  déplus  approchant  de  fa  natu- 
re ?  parce  qa  il  eft  mordicant ,  acre ,  acetcu:; ,  inci- 
fif ,  fubtilj.penetratif ,  pur Ôc  net  ,fragranî,  incpm- 
builible  ,ôc -incorruptible  ,  voire  ce  qui  prcfcrue 
toutes  chofes  de  corruption  :  ôcpar  fes  préparations 
fe  rend  clair ,,  cryilalJin  ôc  tianfparent  comme  l'air-, 
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carie  verre  n'eft  autre chofe  qu'vn  fel  trcs-fixc,  qui 
fc  peut  extraire  de  toutes  fortes  de  cendres^ des  vncs 
plus  prochainement  que  des  autres:  mais  iliVeftpas 
diffoluble  à  l'humide  comme  le  fel  commun  ,  ny 
celuy  qui  s'extrait  des  cendres  par  vne  forme  de  le- 
xiuc ,  qui  efl  liquable  auec  cela,  es  fortes  expreiïions 
de  feu  :  qui  font  neantmoins  deux  côcraires  refolu- 
tions,  &  répugnâtes  l'vne  à  l'autre;  principe  en  après 
de  toute  humidité  liquable  ,  ondlueufc  ,  mais  in- 
confumptible.  Il  eft  outre-plus  la  première  origine, 
tant  des  métaux  que  des  pierres  &  pierreries  ,  voire 
de  tous  les  autres  minéraux:  des  végétaux  pareille- 
ment, &  des  animaux,  dontlefang,  Ihumeurvrî- 
nalle,  de  toute  autre  fubftance  eft  fallee  pour  la  prc- 
feruerde  putréfaction  :  ôc  en  gênerai, de  tous  les 
mixtes  &  côpofez  élémentaires.  Ce  qui  fe  vérifie  de 
ce  qu'ils  fe  refoluét  en luy  :  (i  qu'il  efl:  comme  l'autre 
vie  de  toutes  chofes:ôi  fans  luy, ce  dit  le  Philofophc 
Morien  ,  la  nature  ne  peut  rien  ouurer  nulle  part: 
ny  chofe  aucune  eftre engendrée,  félon  Raymond 
Lulle  en  fon  teftament.  A  quoy  tous  les  Philofophes 
Chymiques adhèrent ,  que  rien  n'a  efté  créé  icy  bas 
en  la  partie  elemécaire  de  meilleur  nyplus  précieux 
que  le  fel  II  y  a  donc  du  fel  en  toutes  chofes  \  &  rien 
nepourroit  fubfifl:er,  fi  ce  n'eftoit  le  fel  qui  y  eft 
meflé:  lequel  lie  les  parties  enfemble  comme  vnc 
colle  :  autrement  elles  s'en  iroient  toutes  en  menue 
pouldre ,  ôc  leur  donne  nourrifTement.  Car  au  fel  y 
a  deux  fubfl;anccs  ;  l'vne  vJfqucufe ,  gluante  ^  on^ 
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éîueufc  de  nature  d'air,  qui  ell  doucc:5:defaitjiIn'y 
arien  qui  nourriile  que  le  doux  *,  1  amer  ôc  le  fallé, 
non.  L'autre  cil  adulte,  acre ,  pungitiue ,  &  mordi- 
cantCjde  nature  de  tcu,  qui  elt  laxatiue  :  car  tous  fels 
font  laxatifs:  Ôc  tienne  lafchc  qui  ne  participe  de 
nature  de  fcl.  Voila  pourquoy  cclt  que  ceux  qui 
boiuent  de  I  eau  marine,  meurent  bien  toll  de  dyf- 
fenreries.lefclquiv  efl:  meflé  leur  taifant  vnc  ero- 
fion  es  boyaux  ;  car  il  n'y  a  rien  de  corrolif  qui  ne 
foit  (cl ,  ou  de  nature  de  fel  :  ignée  de  foy,  ce  dit  Pli- 
ne ,  Hure  u.  chapitre  9.  &  neancmoins  ennemy  du 
feu  aduel,car  il  y  trépigne,  treirault,&  pétille:  cor- 
rodant au  relie  tout  où  il  s'attache,  &  le  delfechant: 
combien  que  ce  foit  la  plus  forte  ô<r  permanente 
humidité  de  toutes  autres  ;  <sr  ejî  humiduas ,  dit  Ge- 
ber,  au^e  fuper  omms  aiicvi  humiduates  exfeBat  ignii  pu~- 
gn^m  :  ainîi  qu'on  peut  voir  es  métaux  qui  ne  font 
autre  chofe  que  fels  congelez  àc.  décuits  par  vne 
longue  ôc  fuccefljue  deco(5lion  dans  les  entrailles 
de  la  terre:  oij  leur  humidité  s'eft  d'abondant  fixée 
par  la  tempérée  chaleur  qui  s'yretrouue.  Eccesfels- 
là  participent  dénature  defoulphreô^  argent-vif; 
lefquels  ioints  enfemblefont  vrrtroihefme  ,  le  fel  à 
fçauoir  métallique,  qui  a  la  mefme  fufion  &  refo- 
lution  que  le  fel  commun  :  lequel  ell  pris  pour  va 
fymbole  de  l'équité  &  iuilice,  comme  auifi  font 
les  métaux  ,  bien  que  par  vnc  autre  condderation; 
car  fondez  de  l'or,  argent ,  cnvure,  &  autres  métaux 
enlirablc^  ils  feiiieflenttaus  également  .  de  façon. 
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que  fi  fur  cent  parts  d'argent ,  voire  deux  cens,  vous 
en  fondez  vne  d'or  ,  la  moindre  partie  de  cet  ar- 
gent, en  quelque  endroit  que  vous  la  vueillez  pren- 
dre de  la  maile  totalle  ^  aura  endroit  foy  pris  fa  iufic 
&  égalle  portion  de  l'or,  d)C  non  plus  ny  moins  ;  par- 
qijoy  ils  font  pris  pour  la  iuftice  dirtributiue.  Mais 
le  fel,  c'ert  pource  que  par  tout  où  fl  s'attache ,  chair, 
poilTon,  végétaux ,  il  les  garde  de  fe  corrompre ,  Ôc 
les  conferue  en  leur  entier ,  ôc  les  fait  durer  par  de 
longues  fuitresde  fiecles  :  au  contraire  du  feu  ,  qui 
eftvn  fore  mauuais  hofte,  car  il  brigande  &: exter- 
mine tout  ce  qui  le  logez  chez  foy  ,  ne  ceflant  qu'il 
ne  l'ayt  conuerty  en  cendres ,  donc  s'extrait  lefel 
quiyeftoic  auparauanc  contenu.  Si  qu'ils  s'accor- 
dent ôiconuiennenteux  deux,  feu  &  fel,  ôcauec  les 
ferments  auffi  ,  en  ce  qu'ils  conucrtiffenc  tout  ce 
furquoyilspeuuenc  exercer  leur  action.  Plutarquc 
liure  ôcquellion  4.  des  Sympofiaques,  extollant  le 
fel  ,  mec  que  toute  chair  ou  poiflon  qu'on  man- 
ge, eftchofe  morte ,  &c  procedee  d'vn  corps  mort: 
iTiais  quand  la  faculré  da  fel  s'y  vient  introduire, 
c'efl:  comme  vne  ame  quilesreuiuifie,  &  leur  don- 
ne grâce  ôc  faueur  :  Et  aucinquiefmeliure,  queftion 
dixiefmc  ,  rendant  raifon  pourquoy  Homère  ap- 
pelle le  fel  diuin  :  il  met  que  le  fel  efl:  comme  vn 
tempéraments  fortification  de  la  viande  dedans  le 
corps,  ôc  qui  luy  donne  vne  conuenâce  auec  l'appc- 
tit.Mais  c'efl:  plulloft  pour  la  vertu  qu'il  a  de  prefer- 
uer  de  putrefadion  les  cotps  morts ,  qui  efl:  comme 
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icfiftcr  à  la  morc  ,  ce  qui  appartient  à  la  >cliui<iic.ç: 
(  ÎV(7;j  dahti  fan^ttm  tuum  vidtre  corruptionem  )  ne 
permcrtanc  pas  que  ce  qui  eft  priue  Àq  vïq  y  perifle  ii 
toft  de  cous  poin6ls  :  ains  touc  ainli  que  l'ame,  la 
diuine  partie  qui  eft  en  nous ,  maintient  le  corps  en 
vie  (animadataejiporcli  profalnte^ce  met  Pline  après 
les  Stoïciens)  de  mefme  le  fcl  prend  ainfi  qu'en  fa 
fauuegardevnc  chair  morte  pour  l-îgarentir  de  pu- 
trefacâion  ;  donc  le  feu  des  foudres  eftrepu.të  pour 
eftrediuin,à  caufe  que  ceux  qui  en  font  couchez 
demeurent  longuement  fans  fe  corrompre  ,  com- 
me fait  de  fa  parc  le  fel  qui  a  cefte  propriété  ôc  ver- 
tu. Ce  qui  monftre  la  grande  conuenance  &  afEni- 
te  qu'ils  ont  enfemble  :  parquoy  Euenus  fouloic. 
dire ,  que  le  feu  eftoit  la  meilleure  faulce  du  monde: 
ce  qui  efl:  de  mefme  attribué  aufïi  au  fel.    Toutes 
lefquelles  chofcs  cy-defTus  confirment  loccafion 
pour  laquelle Moyfe,&  après  luy  Pythagore  ,  au- 
roient  faid  fi  grand  casdu  fel ,  pour  couurir  deflbus 
fon  allégorie  ce  qu'ils  vouloient  donner  à  entendre 
par  luy,  que  nos  âmes  &  confciences,  dénotées  par 
l*hommeenfain6bMarc  :  Ihomme  à  fçauoir  inté- 
rieur :  &  nos  corps  par  la  victime  ,  doibuent  eftre 
offerts  purs^non  fouillez  ôc  fans  corruption,  à  Dieu; 
ZJt  exhibj^tU  corpora  vejira  hafîiam  vimntem  ^fanBam^ 
Dedplacentem,&*c,  Il  y  auroic  peuc-eftrevne  autre 
raifon  qui  auroit  meu  Moyfe  à  exalter  fi  fort  le  fel: 
quefelonquele  déduit  bien  au  long  Rabi  Moyfe 
Egyptien  au  ^Ai\XiQdQ(oaMoié  ,  chap.  47.  où  il 
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rend  particulière  raifon  de  la  plus  part  des  cerîmo- 
tïks  Mofaïques,  fon  principal  but  cdoir  de  rcn- 
ucrfer  tontes  idolâtries ,  nicfmes  celles  des  h  gy ptjés 
où  elles  auoienc  la  plus  grande  vogue  qu'en  nulle 
autre  part  :  luy  voyant  que  leurs  Frtitrcs  dcteftoient 
fi  tort  le  fel  qu'ils  n'en  vfoient  en  forte  quelconque 
àcaufede  la  mer  dont  il  procedoit,  en  1  amertume 
de  laquelle  s'alloic  perdre  &  fallcr  la  douce  fubltan- 
ce  du  Nil  j  qu  ils  tcnoienteftrepourl  humeur  radi- 
eale  dont  germent  &  fe  nourriflenr  toutes  cKofes 
icy  bas,  en  defpic  d'eux  ,  &  au  contraire,  de: leurs 
traditions ,  il  en  voulut  taire  vne  forme  d'alliance  dC 
padion  de  Dieu  auec  le  peuple  ludaïque ,  que  tou- 
tes leurs  oblatîons  feroient  accompagnées  de  fel  Et 
au  1.  du  Paralip.  cliap.  1 3.  il  eli  dit ,  que  Dieu  donna 
aDauîd&à  fes  enfanslc  Royaume  ifraëlitique  par 
vne  alliance  de  fel ,  c'ell  à  dire  très  ferme  5c  iudiilo- 
lubie ,  pourcc  que  le  fel  empefche  la  corruption.  Et 
pourtant  Je  S  a  v  v  e  v  r  tlleut  fes  A  poivres  pour 
cftre  comme  vn  fel  des  hommes  ,  à  fçauoir  pour 
leur  annoncer  la  pure  &c  incorruptible  doctrine  de 
rEuangile,&  les  confirmer  en  vne  ferme  perûlbn- 
tc  foVjtant  par  paroles  que  par  faidts.LesCaball iftes 
pénétrant  plus  auant  en  quelques  my  lier  es  enclos 
là  dedans  ,  méditent  certaines  fubtilirez  par  vne 
reigle  de  la  Ghematrie  dicte  ghilcal  ,  qui  condllc 
e's  equiualences  des  nombres  ,  que  les  Hebrieux 
affi^nenr  aux  lettres,  Cellesdece  moir^D  waUch, 
qui  iignifie  fel,  montent  en  leur  fupputacion  7  « .  car 
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mem  vaut  ^o.Umed^o.  ^hcth  S.  Or dlu'Scz  de  îMq 
forte  que  vous  voudrez  CCS  78.  toudoursenrefulrc' 
ra  quelque  nombre  rcprefcnranc  vn  myricrc  des 
nomsdiuins.  Pourexeniple,  la  moicie'qui  font  59. 
nioncenc  autant  que  les  lettres  de  ma  chuzjé ,  le  four- 
reau ou  rcueftement  du  grand  nom  j  car  capl?  vaut 
20.  vat4  6.  zjin  7.  ôc  l'autre x/^t^  6,  Si  en  trois  parties, 
chacun  montera  16.  qui  eft  le  nombre  du  tetra- 
graminatonmn^Ihoualij'b^vallanc  10.  he$.vau  6, 
&:^f  y.  En  fix  parties  fe  feront  13.  pour  chacune,  qui 
cquipollenc  à  la  numération  de  pictc.  En  treize  ce 
feront  fix que  vautlc vatt ,  lettre  reprefentant  la  vie 
cternellc  :  outre  que  le  fix  eft  le  premier  nombre 
parfaidt,  parce  que  fes  parties  le  conftituent,  la  fixie'- 
me  à  fçauoir  vn  :  fa  tierce ,  deux  :  ôc  fa  moitié ,  trois: 
laquelle  pçrfeclion  n'a  pas  vn  des  autres  nombres: 
ôc  en  fix  iours  fut  parfai^le  la  ftrudlure  de  l'vniucrs. 
Il  y  en  a  autres  plufieurs  myrteres  en  l'Efcriturc.  En 
XX Vf.  ce  fera  le  nombre  de  la  tres-fainde&:  facrcc 
Trinité',  car  trois  fois  xxvi.font  lxxvhi.  En 
xxxix.  deux,  que  vaut  le  hcth,  fymbole  du  Verbe  ou 
féconde  perfonne,  ôi  la  maifondes  Idées  de  l'Ar- 
chétype ,  que  Platon  a  fort  bien  cogneues ,  Ariftotc 
non.  Ecfinablementles  7  8- dénotent  autant  d'vni- 
tcz  ,  donc  chacune  reprefcnte  rvnité  de  reflencc 
d'vn  feul  Dieu.  Tout  de  mefmc  eft-il  du  mot 
csnV  lechem  pain ,  qui  eft  vn  anagramrne  du  prcce- 
dent,  Se  confifte  des  mefmes  lettres:  parquoy  non 
fanscaufc  porte  leproucrbe.  Manger  du  fel  aueç 
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fon  pain.  Rabi  Selomo  fur  les  lieux  dcflufdits  de 
l'alliance  de  Dieu  auec  fon  peuple ,  dedgnec  par  le 
fel ,  par  où  s'entend  le  pa6t  éternel  du  grand  facer- 
doce  du  Mess  I  HE  ,  nous  apporte  vne  forme 
d'allégorie  aifez  ellrange  &  fantaftique  :  Que  les 
eaux  d  icy  bas  en  terre  fe  tnutinerenc  ,  qu'on  les 
cultaind  feparees  des  fupraceleftes  ,  ayant  cfté  le 
firmament  mis  entre  deux:  au  moyen  dcquoy  Dkii 
pour  les  appaifer,  leur  promit  de  faire  qu'elles  fe- 
roient  perpétuellement  employées  à  fon  feruice  en 
lïoutes  les  offrandes ,  facrificcs ,  comane  il  fit  depuis 
en  la  loy  qu'il  donna  aux  luifs  :  Q^dquid  ohtuUrU 

Il  y  a  au  refle  diuerfês  fortes  de  fels ,  qui  ont 
différentes  proprietez  &:  vertus ,  félon  les  chofes 
dot  ils  font  extraits:  Sd  enim  rettnet  proprùtattmillJHi 
rei,à  ijua  ortum  tjî  y  d'il  Geberen  fon  teftament:  voire 
3ntant,qu'il  a  d  odeurs  &  faueurs  ,  qui  toutes  dé- 
pendent du  fel:  car  là  où  il  n'y  a  point  de  fel,  il  n'y  a> 
point  au  (Il  d'odeur  ne  faueur.  Et  neantmoins  de 
toutes  les  faueurs  ,  que  Plutarque  es  caufes  naturel- 
les limite  à  huid;  Pline liure  15.  chap.  17.  leseftend 
à  treize,  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  foit  fallee  :  parce  que 
là  faueur  ,  comme  veut  Platon,  vient  ide  l'eau  ,;qui 
CGullc  à  irauers  latige  de  quelque  plante ,  &  laifle/a^ 
faleure  qui  ne  peutpaffer  ,  comme  plus  groiliere 
'^qu'elle eil: ,  &  terreftre:ainli  qu'on  voit  en  l'eau  de 
clamer  quand  on  la  diltille,  ou  qu'on  la  pafîe  a  tra- 
èitters-4u:Xable  3,où  elle  laifle  fa  falfature.  A^ais  on 
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pourroicdircà  Platonique  la faucur  ne  gift  pas  feu- 
lement es  plantes ,  ains  aulli  bien  es  animaux  &  mi- 
néraux, &:  tous  autres  compofcz  élémentaires.  C'ell 
que  luy  &  Ariilote  ,  6c  autres  ratiocinatifs  Philo- 
fophes, fe font  feulement  arrelkz  à  ce^queleurs  ar- 
gumens  &c  difcoursleur  en  imprimoient  en  la  fan- 
rafie ,  cfiimans  qu'il  ne  peuit  eflre  autrement  que 
ccqueleurs  raXonnemens  leur  en  dcmonllroienr, 
la  plus  parc  faux  &  erronées:  la  où  s'ils  y  euflenc 
voulu  pénétrer  euîpiriquement    par  des   experi- 
inents,qui  leur  cuffent  monliré  au  doigt  ôc  a  l'oeil  la 
vérité  de  la  chofe,  ils, en  euffent  peu  eftrc  mieux 
acertenez  ;  comme  ont  fait  depuis  les  Arabes ,  &  les 
Philofophes  Cbymiques^  qui  ne  fe  font  voulus  af- 
feurer  de  rien ,  que  de  ce  qu'ils  ont  veu  par  plufieurs 
foh  fans  varier  au  fentlment.  C'efI:  vne  maxime  re- 
ceuè  pour  infallible  de  tous  les  Naturaliftes  ,  que  la 
rranfparcce  vient  de  quand  l'eau  en  la  compolition 
ôc  meflange  furabôde  à  la  terre  -,  &  l'opacité  au  con- 
traire, quâd  la  terreilreïré  prédomine  l'eau  :  Se  feroic 
vn  crime  de  lezc  majefte  irremilLble  d'en  doutera 
car  qui  eli-cc  qui  doute  ,  ce  diront-ils ,  qu'il  ne  foie 
ainii?  Moy,  repliquerai~ie,  à  qui  l'experiêce  monftre 
tout  le  rebours ,  au  moins, que  la  caufe  de  la  tranf- 
parence  &:  opacité  ne  prouient  pas  de  celle  qu'ils 
allèguent.  Prenez  du  cryltal  ,  &  paflez  le  vn  tanc  • 
foir  peu  fur  des  cendres  chaudes,  autant  ou'ôn  met- 
troit  à  faire  roftir  vn  marron  :  vous  le  trouuerez  ^ 
tout  opaque,  fans  plus  de  tranfparence  dedans  ny 
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dehors  en  la  fuperfice  ;  &  ce  lans  aucune  déperdi- 
tion de  fa  fubllance  ,ny  diminution  de  fon  poids. 
Et  à  roppoiite,en  vne  forte  expreilion  de  feu  ,  fuuf- 
flantdelfusle  plomb  ,  dont  rien  ne  peut  eflre  de 
plus  opaque  ,  fe  conuertira  en  vne  forme  de  hya- 
cintlie^iitranfparente  ,  qu'on  pourroit  lire  vne  me- 
nue leicreà  trauerSjOres  qu'elle  eullvn  poulce  d'ef. 
poiifeur:  &:  cefte  hyacinthe  par  le  mefme  feu  re- 
tourne derechef  en  plomb,  ôcle  plomb  en  hyacin- 
the. Sidonques  ces  profonds  contemplateurs  de  la 
nature  &c  de  fes  eifetSs ,  euflent  voulu  accompagner 
leurs  difcours  Imaginatifs  ,  de  l'expérience, qui  re- 
uele  infinis  fecrets  par  le  feu ,  ils  nefuffent  pas  tom- 
bez en  de  telles  abfurditez  :  de  euffent  manifefte- 
mentapperceUjfans  aucun  voile  ny  obftacle.tout 
plein  de  chofes  dont  ils  font  demeurez  en  irrefolu- 
tioii  de  en  doute,  n'en  ayans  parle' que  commea- 
ueuglettes  6c  à  taftons.  Car  nous  ne  pouuons  pas 
dcfcouurir  les  fecrets  des  chofes  par  y  procéder  di- 
re6):ement ,  ne  y  paruenir  en  y  entrant,  à  manière  de 
parler,par  la  porte  de  deuant  :  car  la  nature  va  en  fes 
ouurages  ratieremenc  ôc  à  cachettes  -,  aîns  par  la 
porte  de  derrière,  ou  l'efchellant  par  lesfeneftres: 
les  Grecs  appellent  cela  a^^Aucnç,  Compojitiomm  ete- 
nim  rei  ait quis  f cire  non  poterit  ^  dit  fort  bien  Geber, 
amâejîruciionemîlliHsignorauerit.  Et  cela  fe  fait  par 
le  feu,  lequel  fepare  les  parties  ,  comme  il  a  efle  dit: 
cy-deuant.  Il  y  a  donquesdeux  diuerfes  fubihnces 
au  fel  ^parquoy  il  caufe  diuers  effects  :^  l'vne  douce 
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5^  e^utincufc.  [nflammablc,(ie  nature  d'air,  noiutiT- 
fancc,  liante-,  rautreacrc,mordicaiirCj  ik  Icparatiiic, 
qui  n'engendre  rien.  Les  Poètes  en  leurs  n^ytholo- 
giesonc  appelle  celte- cy  Océans  &:  la  douce,  dont  la 
faulnicure  de  la  mer  cil  deiirenipee  ,  5:  rendue  li- 
quide ,  Tctliis  ;  comme  mec  Plutarque  au  trai6le 
d  Oiiris,  laquelle  alaide  &  nourrie  toutes  choies*. 
Mais  l'eau  (nnple  ne  feroit  pas  fuffifante  elle  feule 
pour  nourrir ,  ii  elle  n'eiloit  atliltee  ,  es  chofes  qui 
font  attachées  à  la  terre ,  du  fcl  qui  y  eit  enclos  ôc 
inefle  parmy  ,  ayant  vne  douce  onduolité  gluti- 
neufe.  Car  tout  ainii  qu'en  l'eau  de  la  mer  il  y  a  deux 
fublhnces,  la  douce  &  fallee;  il  y  en  a  fubalternari- 
uement  deux  aufel.  Maison  pourroit  dire, qu'il  as 
nourriit  pas,  ny  ne  produit  rien:  c'eil:  pourquoy 
ona  accouliuméde  rafer  les  maifonsdcstraiiires,  dz 
les  femer  de  fel ,  comme  ii  on  les  reputoit  indignes 
de  rien  plus  produire.  Lelelde  vray  ne  produit  rien 
aind  qu'il  ell,  ou  ù  fubftance  douce  elt  tellement 
enfoncée  dans  la  fallee ,  qu'elle  ne  fe  peut  expliquer 
cnadion,  aind  qu'il  ell,ij  d'auentuie  elle  n'en  cil 
defprifonnee  •-,  car  la  fallature  la  prédomine  &  la 
couure.  Maison  pourrareph'quer  àcequia  eiledic 
cy -delTus ,  que  l'eau  douce  feule  ne  nourrilt  ny  ne 
produit  rien  ;  qu'on  voit  du  contraire  par  expé- 
rience en  pludeurs  heibes  aquatiques  ,  qui  croif- 
fentau  milieu  des  eaux  ,  &  en  des  cailloux  ,  qu'elle 
engendre  des  coquilles,  des  poiiloiiS  meln  es  ,  6c 
des  vers  :  Souime^que  fa  procréation  s'tilend  es 
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trois  genres  de  conîpofez ,  minéraux  ,  végétaux,' 
animaux.  Et  de  fait  mettez  de  petits  cailloux  dans 
quelque  phiolle ,  5c de Icau defl'us ,  la renouuellanc 
tous  lesiours  :  au  bout  de  quelque  temps  vous  les 
trouuerez  tellement  engroflis  &  accreuz  ,  qu'ils  ne 
pourront  plus  fottir  par  le  goullet  où  ils  eftoienc 
entrez.  Mais  à  la  vérité  tout  cela  prouient  du  limon 
quicftmefle  parmy  l'eau  -,  comme  les  grenouilles 
Se  autres  chofes  qui  fe  procréent  en  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air ,  du  limon  que  les  raiz  du  foleily  ont 
enleuéaucc  l'eau  j  car  toutes  pluyes ,  neiges,  &  au- 
tres telles  imprcffions  participent  beaucoup  de  li- 
mon.  De  là  vicnt,que  la  neige  fume  ôc  engraiffcles 
terres ,  &  que  l'eau  de  pluye  eft  plus  connaturelle 
aux  arbres,  herbes  &  femences  ,  mcfmement  celles 
qui  tombent  auec  orages  5c  tonnerres  ,  que  celles 
des  puits  Se  des  riuicres.  Dequoy  s'efforce  Plutar- 
que  d'amener  tout  plein  de  raifons  es  caufes  natu- 
relles ,  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'apparence.  Plus 
en  y  auroit  ,  de  dire, que  c'eft  pource  qu'elles  font 
là  mieux  dccuires  5c  accompagnées  d'vn  plus  fub- 
til  5c  chaud  limon ,  ôc  font  de  plus  légère  conco- 
dionôc  nourriffementpour  les  plantes  ;  tout  ain- 
(i  que  des  viandes  en  Peftomac  des  animaux  ,  les 
vnes  plus  queles  autres:  làoù  les  eaux  d'icy  bas  fonc 
plus  crues  ôc  indigeftes.  Nous  infiftons  vn  peu  à 
l'eau  ,  pource  que  le  fel  n'eft  autre  chofe  qu'eau 
mellee  &  liée  auec  vne  terre  arfc  5c  bruflee,  de  natu- 
re de  feu  ,  qui  la  rendamere  5çfallee.  Siqu'auant 
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CjUcfortirhorsdG  ce  propos  de  l'eau  douce  ,  nous 
en  coucherons  icy  vn  expcrimcnc  des  plus  rares ,  de 
dont  procèdent  pluficurs  belles  conddcrations  fc- 
crettes.  L'eau  douce  eft  vn  corps  fi  homogcnce^qu'il 
fembleroit  à  la  voir  ainfi  claire,  tranfparcnte ,  ôc  li- 
quide, entoures  fes  parties  reflemblant  à  foy-ir.ef- 
me, qu'il  n'y  cuftqu'vne  feule  fubrtance,  attendu 
mefaïc  que  par  les  diftillacions  elle  paffe  toute,  mais 
il  s'y  en  rrouue  bien  vne  autre  folide  5c  compa6lc 
en  forme  de  terre ,  meflee  parmy  fon  homogeneïté 
liquide,  dont  elle  fefepare  par  artifice.  Et  c'eft  ce 
queveucdirc  AriftotecnlaTurbe  des  Philofophes: 
£e groj^îtie a(jii£  terra  concreatur.  Et  cela  fe  peut  voir 
d'vneeau  agitée  ôc  battue  ,  puis  rediftillee  par  plu- 
fieurs  fois  ,  feparanc  toufiours  la  cinq  ou  (ixiefme 
partie  qui  paflera  la  première.    Il  vous  faut  donc 
prendre  bonne  quantité  d'eau  de  puits ,  de  fontai- 
ne, ou  riuiere ,  de  de  pluye  mefme  ,  la  laifTer  raf- 
feoir  par  vingt  ou  trente  heures ,  afin  que  s'il  y  a 
quelqueordurc  ou  limon,  il  s'en  fepare.  Prenez  de 
cefte  eau,  comme  vous  pourrez  dire,  quarante  pin- 
tes ,  5>c  faites-en  euaporer  la  moitié  à  feu  fort  léger 
qu'elle  ne  bouille  :  mettez  ces  vingt  pintes  à  parc,  de 
en  prenez  de  nouuelle  eau  comme  deffus  ,  donc 
vous  en  ferez  euaporer  la  moitié.  Et  continuez  tant 
que  vous  en  ayez  bien  cent  pintes  d'à  demy  euapo- 
ree.  De  ces  cent ,  faicles  en  euaporer  trente  pintes: 
âtdes  foixantedix,  vingt:  des  cinquante  qui  refte- 
ront,  vingt:  des  trente,  dix:  de  des  vingt,  dix:  de  ict- 
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tcz  tous  les  limons  qui  reddcroiit ,  car  ils  ne  vallent 
rien  ,  &  ne  font  qu'immondicite  &:  ordure  ,  iuf- 
quesàlafcpc  ou  huicliefine  cuapcracion  ou  dliiiU 
>  lacion  ;  après  laquelle, en  voltre  eau  fe  ni  ani  te  lie- 
ront infinis  petits  atomes  ôc  corpufcules  ,  qui  en  fin 
peu  à  peu  fe  congèleront  en  vne  fubrtance  folide 
-  décodeur  grifallre,  déliée  comnie  farine  ■■,  de  la- 
quelle i'ay  veu  de  ii  admirables  cf]:e6i:s ,  qu'à  peins 
le  fçauroit-on  croire,  en  des  chancres ,  gangrenés; 
hemorrha^ies  ,  flux  de  fang  ,  en  desfemnîesnou- 
uclleriient  accouchées ,  Se  par  le  nez  ;  maladies  d'c- 
flomac  ,  &:  infinis  autres  tels  accidcns,  que  nulle 
terre  (igillee  ,ny  bol  armene  ne  s'y  fçauroycnt  ac- 
comparer.  Il  s'en  peut  faire  des  rrochifques,  Tempa- 
flant  auec  les  dernières  eaux  qui  en  auront  efie  ex- 
traites,  qui  font  aufli  de  grande  vertu  àlauer  des 
playes  ,  maladies  inueterees  d'ettomac  ,  ô^  autres 
femblables,  parquoy  il  les  faut  bien  garder.  Vous 
la  pouuezauifi  calciner  par  (ix  ou  fept  heures  dans 
vn petit  pot  bien  lutté,  &:  iettant  deflus  du  vinai- 
gre diftillé,  boùillant,en  dilToudrc  vne  partie,  nour-' 
ridant  le  relie.  Calcinez-le  derechef,  ôc  diiloluca 
tant  que  vous  ayez  tout  le  fel  qui  fera  blanc  &  de 
goull  fuaue:fai6les4e  diiToudreà  Thulile;  vous  en 
tirerez  bien  de  crrands  efîccls,  mcfmes  fur  l'or.  Mais 
l'eau  de  la  mer  ell  encore  de  plus  d'efficace  que  cel- 
les des  puits  ôc  riuieres:  l'eau  douce  ,  dy  ie ,  qui  aura 
efté  feparee  delà  faliee  par  dilliilation.  Ce  qui  fe- 
^oicfortaifé  à  faire  près  de  la  mg:  ;  ayant  à  celle  fin 
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quatre  OU  cinq  alembics  de  terre  plonibcc  i  &  plus 
encorde  l'eau  douce  qui  fc  tire  pardiilillation  du 
lèlrcfouls  en  liqueur  à  Ihumidc. 

Mais  il  y  a  bien  vne  autre  manière  de  procé- 
der en  la  feparation  des  fubllances  de  l'eau  com- 
mune, 6c  plusfpiritucllcs  que  la  précédente.  Pre- 
nez de  l'eau  bien  nette  de  puits ,  de  riuiere  ou  fon- 
taine: laifTez-larafleoir  par  vingt-quatre  heures,  6^ 
prenez-en  le  pur  6c  le  clair  ,  que  vous  mettrez  eii 
desvaiffeaux  de  terre  de  Beauuais  bien  bouchez  à 
putréfier  dans  le  fiens  chauld  ,  par  quarante  iours. 
Je  renouuellanc  deux  ou  trois  fois  toutes  les  fep- 
maines  :  filtrez  l'eau  ,  6:  donnez  luy  cinq  ou  (ix 
bouillons  feulement,  en  l'efcumant  auec  vne  plume 
des  ordures  qui  s'efleueroient  au  deffus  :  Puis  la  mec- 
£ez  en  des  cornues  de  verre,  n'y  en  mettant  que  la    * 
tierce  partie,  ou  la  moitié  au  plus ,  de  ce  qu'elles 
pourroienc  contenir,  ôc  diftillez-cn  des  deux  parts 
les  trois:  puis  changez  de  récipient ,  6c  acheuez  de 
diftiller  toute  l'eau  ,  mais  à  petit  feu.  Alors  renfor- 
cez le  feu  peu  à  peu,  tant  que  vous  voyez  monter 
des  fumées  blanches  3  continuez  ce  degré  de  feu 
fans  l'accroiftre  iufqu'à  ce  qu'il  ne  monte  plus  rien: 
laiflezefteindre  à  paHoy  le  feu ,  6c  refroidir  le  vaif- 
feaii  :  puis  cueillez  ce  fel  qui  fe  fera  ainfi  eflcué  vers 
le  bec  de  la  cornue  de  dedans  le  récipient ,  6cle  gar- 
dez en  vailTeau  de  verre  bien  clos  Se  feelle  ,  en  lieu 
chaud  6c  fec  ,  afin  qu'il  ne  fe  furfonde  6cdiflblue. 
Remettez  la  cornue  auec  ce  qui  ferarefté  au  fonds^ 
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ôc  renforcez  le  feu  tant  que  vous  verrez  monter  < 
vnchuiIlerougcaftre,acIjcue2-la  de  diilillcr:  puis 
ccflez  le  tcu.  Prenez  les  fèces  noires  qui  feront  re- 
liées au  fonds -,  broyez  les  ,  d>:  mettez-en  vn  fubli- 
matoire  de  bonne  terre,  à  refpoifleur  d'vn  pouce, 
&  non  plus  :  par  (ix  heures  premièrement  petit  feu, 
puis  rcnforcez-Ie  par  douze  autres ,  tant  que  le  fu- 
blimatoire  foit  rouge  ,  le  feu  ellant  toudours  en  vn 
rnefme  degré.  Laiiiez  refroidir  ôc  cueillez  le  fel  qui 
fera  monté ,  &c  le  gardez  comme  le  précèdent.  C  eft: 
le  fécond  felarmoniac  volatil  qui  s'extrait  dé  Teau? 
&  font  l'vnôcl  autre  de  grande  vertu  à  la  diffolu- 
tion  de  l'or  ,  ne  portans  aucun  danger  auec  eu:?, 
comme  pourroit  faire  leur  fel  armoniac  vulgaire, 
qui  a  en  foy  de  fort  mauuaifes  qualitez ,  là  où  cellui> 
cy  eft  extrait  d'vne  fubftance  fi  familière  au  corps 
humain  ,  qui  eft  l'eau  douce.  Maintenant  prenez 
toutes  les  fèces  ôc  relidences  qui  feront  demeurées 
au  fonds  du  vâifTeau  ,  broyez-les  ,  6c  les  faites  dif- 
foudre  dans  la  première  eau  que  vous  en  aurez  di- 
flillee,  après  Tau  oir  fait  vn  peu  chauffer,  afin  qu'el- 
le diffolue  le  fel  qui  y  peut  eftre.  Laiflez  lesrepo- 
ferjpuiseuacuez,  &  mettez  à  diftiller  la  moitié  de 
l'eau.  Changez  lors  de  récipient, &  à  vn  peu  plus 
fort  feu  diliillez  le  furplus  de  l'eau  :  &  gardez-les 
chacune  à  part  en  lieu  froid.  Mais  n'acheuez  pasde 
congeler  du  tout  le  fel  au  fonds  du  vaiffcau  :  ains  y 
laifTcz  quelque  peu  d  humidité  pour  créer  des  gla- 
çons. S'il  n'eft  aflez  blanc  ^  faites-le  calciner  par 
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trois  ou  quatre  heures  en  vn  pot  de  terre  non 
plombe,  puis  le  diflbluezen  la  féconde  eau  :  filtrez 
&c  coneclez  ,  &:  le  gardez  en  lieu  fec  ,  car  c'eil  le  ftl 
fixeôc  fufible.  Si  en  tirant  le  premier  Ici  armoniac 
volatil,  l'huille  qui  eft  orde  &:  ne  vaut  rien,  montoic 
auec,  faudroit  mettre fel  &huille  en  nouuelleeau, 
ôc  dépurer  &  putréfier  comme  deuant ,  qui  fcroic 
à  recommencer:  parquoy  il  y  faut  aller  fagement 
en  befongne.  Il  y  a  vne  autre  manière  d'y  procéder, 
quieil  plus  courte:  ^am  plures  funt  vi(d  ad  vnum 
intenttimy  &"  vnumpnem^  dit  Geber.  Prenez  de  l'eau 
de  pluyc,  ou  de  fontaine  :  mettez-en  en  vne  cornue 
fur  le  fable  à  feu  fort  lent  ,  &  diflillez-cn  la  qua- 
triefmepartie,  qui  eftla  plus  crue  &:  fubtile.  Conti- 
nuez puis  après  la  dittillation  iufqu'aux  fèces  qus 
vousietterez.  Et  faites  que  vous  ayez  bonne  quan- 
tité de  cefte  moyenne fubftance,  dont  vous  réité- 
rerez la  diftillationpar  fept  fois  ,  oftant  toufiours 
la  4.  partie  qui  fortira  la  première,  qui  eillephleg- 
me,  Scies  fèces  font  le  limon.  A  la  quatriefme,  vous 
commencerez  à  voir    des  fulphureïtez  de  toutes 
couleurs  en  forme  de  tayes  &:  paillettes.  Les  fepc 
diftillations  paracheuees ,  mettez  voftre  moyenne 
fubdanceen  vnalembic  à  feu  de  bain  fort  léger, 
^  tirez  ce  qui  pourra  monter,  qui  fera  encore 
du  phlegme.  Puis  vous  verrez  créer  de  petits  lapil- 
tes  ,  &  paillettes  de  toutes  couleurs  ,  qui  iront  au 
fonds.  CeiTez  la  diftillation  ,  &:  laiffez  ralTeoir  :  puis 
cuacuez  ce  qui  fera  refté  de  l'eau  doucement  ,  &: 
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faites  ainfi  de  toute  volhe  moyenne  fubfiance  ,  6c 
faites  créer  dans  le  bain  ces  lapilles  Qoand  vous  en 
aurez  quantité,  deflechez  les  au  fokil  ,  ou  deuanc 
vn  fort  Icgcr  feu  ,  ôc  les  mettez  dans  vn  matras  bien 
fcellé  ,  à  teu  de  lampe ,  ou  vn  fembiable  ,  par  trois 
ou  quatre  mois  •-,  &  voftre  matière  fe  congèlera  &C 
fixera^horfmis  quelque  petite  portion  d'icelle  ,  qui 
s'elleuera  le  long  des  collez  du  vaiffeau.  CeRe-  cy  eft 
la  moyenne  fubilance  de  la  première  matière   de 
toutes  chofes ,  qui  eft  l'eau.  Mais  afin  qu'on  ne  s'a- 
bufe,  toutes  ces  praâ:iques  nefontqu'vne  image  ôc 
portrait  à  demy  efbauchéicy  ,  de  la  manière  qu'on 
doit  tenir  à  extraire  des  liqueurs  d'où  fe  refoluent 
de  foy  mefme  à  l'humide  toutes  fortes  de  fels, 
tant  le  commun,  quefel  alcali  ,  de  tartre  ,  &  au- 
tres femblables,  la  fubftancedouce ,  oleagineufe, 
furnageancàrcau  ,  d'auec  la  fallce  &c  amere  qui  y 
demeure  diflbuke  ,  2«c  après  l'extradion  de  Teau 
demeure  en  fel  congelé  au  tonds ,  c'eft  àdire  ,  fepa- 
rer  l'huille  des  fels  :  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  grand 
artifice,  maisil  n'eilpasraifonnable  de  le  defcou- 
urir  &  diuulguer  tout  apertement  ,  qu'on  n'en  rc- 
ferue  quelque  chofe,  de  peur  de  faire  tort  à  la  cu- 
ricufe  recherche  des  hommes  dodles  qui  ont  tanc 
pris  de  peine  ^  trauail  pour  parucnir  àlacognoif- 
fance  de  ces  beaux  fecrets. 

Il  nous  a  femblé  deuoir  aucunement  parcourir 
les  experimentsdelfufdits  de  l'eau  ,  tanc  pour  l'im- 
portance &  la  raritc  dont  ils  font ,  que  pource  que 
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cela  dépend  du  fel  ,  donc  l'eau  fait  la  principale 
partie  ;  ôc  pareillement  de  la  mer ,  dont  fcparant  la 
fubilancc  douce  le  fcl  demeure  coneeleTolidc;  de  de 
ce  fcl  refouls  à  par  foy  à  l'humide,  s'en  extrait  par  di- 
ftillationla  plufparc  d'eau  do.uce  :  au  moyen  dèquoy 
fans  fortir  du  fubied  du  fel ,  il  n'y  aura  point  de  mal 
découcher  icy  quelque  chofe  de  la  mer,  donc  l'eau 
efl:  comme  le  corps  :  le  fel  y  enclos  non  apperceua- 
ble  à  la  veuë,  trop  bien  au  goufl,  font  les  efprics 
vicaux  ,  ôc  la  fubllance  oleagineufe  inflammable 
enueloppee  dans  le  fel ,  l'ame  &  la  vie  de  nature  d'air  ' 
GU  de  vent ,  Mtmento  quia  vent  us  efl  vita  mea.  Il  y  a 
donc  deux  fubftances  en  la  mer ,  &  par  confequenc 
au  fel  :  l'vne  liquide  &  volatile  qui  monte  en  haulr, 
^  efl:  double,  l'eau  à  fçauoir  &:  1  huiile,  l'vne  ôc  l'au- 
tre douce  :  ôc  l'autre  fixe  &  foliae ,  oui  eft  l'amere  ôi 
fallee.  C'ell:  pourquoy  Homère  appelle  l'Océan  le 
père  des  Dieux  6c  des  hommes  ;  car  s'efpandant  de 
coûtes  parts  à  crauers  les  conduits  &  fpongiofitez 
de  la  terre  qu'il  tient  cmbraiTee  tout  àrentour,ain- 
fi  qu'vnefeche  accrochée  à  quelque  rocher  \  là  de- 
dans par  vne  prouidence  de  nature  fe  fait  vne  fcpa- 
rationdefubilances  :  de  ladouce  à  fçauoir  &  de  la 
fallee:  car  l'eau  marine  paiTant  à  trauers  ces  conduits 
s'y  delfalle, tout ainfi  que  fi  on  la  diftilloit  par  vn 
alpmbic  ou  cornue  ,  ou  qu'on  la  coulafl  plufieurs 
fois  à  trauers  du  fable,  donc  partie  en  demeure  em- 
pallecauec  la  terre  pour  la  produdlion  5c  nourritu- 
re des  végétaux:  partie  palTe  es  fources  ,  puits  U 
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fontaines,  dont  fe forment  tous  les  fleuues  Se  les 
''''"^  riuieres  ;  Tousflcuues  entrent  dans  la  mcr^  fans  c^uede  là 
elle  en  regorge  *,  puis  ils  retournent  en  leur  lieu  ,  afin  que 
derechef  ils  coulent.  Et  partie  s'eflcuc  là  hault  par  le 
moyen  du  foleil  èc  des  aftres  qui  l'attirent  &  fuc- 
C€nt ,  tant  pour  leur  nourriture  que  pour  la  forma- 
tion des  pluycs,  neiges,  grefles ,  ôc  autres  impref- 
fions  aqueufes  de  Tair.  La  falleequi  efl:  plus  grof- 
fiere  ,  pefancc  ôc  terreflre,  demeure  inuifquee  es 
veines  &  conduits  de  la  terre  ,  où  la  chaleur  enclo- 
fc  la  cuit ,  digère, altère ,  Se  change  d'vne  en  autre 
nature  pour  la  production  de  toutes  fortes  de  mi- 
néraux ,  moyennant  la  portion  de  l'eau  douce  y 
entrcmeflee,  qui  diifouk  &  rclaue  ces  fels ,  tant  que 
finablement  ayans  cfte  amenez  à  leur  dernière  per- 
fe6bion  félon  l'intention  de  nature  ,  elle  en  forme 
ce  qu'elle  aura  déterminé.  La  mer  donques  n'efl:  pas 
{î  fterile  ôiinfrudiueufe,  comme  quelques  Poètes  Se 
Philofophcs  l'ont  faite  :  Platon  mefmedans  le  Phe- 
don  ,  où  il  dit  que  rien  ne  s'y  peut  procréer  qui  foie 
digne  de  lupiter  ,  parce  que  tous  les  animaux  qui 
s'y  proccent  font  tres-farouches  Se  indomptables, 
indociles  ,  &  où  il  n'y  a  aucune  amitié  ny  douceur. 
Mais  que  dirons-nous  du  Daulphin  qui  fauua  A- 
rion.  Se  de  plufieurs  autres  alléguez  de  Plutarque  en 
fontrai6lé.  Quels  animaux  font  les  plus  aduifez, 
ceuxdelatcrrCjOU  ceux  des  eaux  ?  du  poiffon  pa- 
reillement dont  les  Indiens  fe  feruent  aind  que 
d'vn  leuricr  d'attache  ?  mais  il  eft  petit ,  pour  pren^ 
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dreles  poiirons,  ne  dcfmordantiamais  ce  qu'il  aura 
vne  fois  attache.  Certes  vn  bracque  ,  ny  chien  cou- 
chant ne  fçauroienc  eftre  plus  fpiritucls  ny  dociles 
que  ce  poilfon-là  ,  s'il  ell  au  moins  vray  ce  qu'en 
raconte  auoir  pludeurs  fois  veu  à  l'œil  ,  Gonçalo 
deOuiedo  ,  au  i3.1iuredefon  hiftoire  naturelle  des 
Indes,  chapitre  lo.  ôc  Don^Pietro  Martyre  d'vn au- 
tre forte  de  poillon  die  Mar?ati\  lequel  ayant  efté 
pris  en  la  mer  tout  petit  encore  ,  &  de  là  porte  en  vn 
lac  ,  fe  rendit  domeftique  ,  &:  priué  venoit  prendre 
delà  main  des  perfonnes  du  pain  -,  &  ne  failloit  de 
venir  deforcloing  quand  on  l'appelloic  ,  fe  laifTanc 
maniera  leur  volonté  :  ôc  les  portoit  mefme  deflus 
fon  dos  comme  en  vn  radeau  à  trauers  le  lac  d'vn 
bout  à  autre.  Mais  les  poiffons  d'eau  douce  font-ils 
plus  dociles  que  ceux  de  la  mer?  Les  Preftres  d'Egy- 
pte fur  tous  les  autres  abhorroienc  la  mer ,  l'appel- 
lans  la  fin  finale ,  mort  ôc  deftru6lion  de  toutes  cho- 
fes,  àcaufeque  fon  eau  tuëtous  les  animaux  qui  en 
boiuent;  5c  eft  corne  vn  fepulchre  de  tous  les  fleuucs 
qui  fe  vont  perdre  ôc  mourir  là  dedans:  demefm» 
que  la  terre  l'efl:  de  tous  les  corps ,  fans  que  l'vne  ny 
l'autre  en  regorge.  A  ce  proposChijadansle  Zohar, 
déplorât  la  mort  de  Rabbi  Sirneô  autheur  d'iccluy, 
après  s'eflre  profterné en  terre ,  ôc  l'auoir  embrafTee, 
vfe  d'vn  tel  langage, O  terre, terre, pouldre,pouldre, 
que  tu  es  dure  Ôc  impitoyable  ;  car  tout  ce  qui  peut 
cftrc  de  plus  defirable  à  la  veue,  tu  Pêuieillis  ôc  le  dif- 
formes. Tu  débrifes  les  luifantes  colones  du  mode. 

Kk5 


i6ï  Tr  A  r  cte' 

Combien  eftcins-tu  de  claires  rcfplendifrantes  lu- 
mières, qui  rcçoiucntla  leur  de  la  viuefource  éter- 
nelle, donr  le  monde  eft  par  tout  illuftrc?  Ces  Prin- 
ces &:  Potentats  donnez  aux  peuples  pour  les  goii- 
uerner ,  <5c  leur  adminiftrer  iulHce ,  dont  ils  fe  main- 
tiennent 6i  fubdftent  ,  s'enuieilliffent  ôc  defincns 
en  toy^ôc  tu  demeures  toudours  perfiftante  en  toy, 
ne  te  pouuant  faouler  n'afTouuir  de  tant  de  corps 
qui  y  retournent,  afin  que  le  monde  ait  à  s'y  deperic 
éc  gafter,  6c  puis  fe  renouuellerfoudain  :  toutes  Icf- 
quelles  mutations  aduiennent  en  toy.  Mais  pour 
le  regard  de  la  mer,  les  Preftres  Egyptiens  la  dete- 
ftoient  tant  ,  qu'ils  ne  pouuoient  voir  mefme  les 
mariniers  ,  ny  les  infulaires  ,  comme  gens  qui  de 
toutes  parts  eftoicnt  retranchez  de  l'humain  com- 
merce (  Semotofqtie  orhe  'Britannos  )  par  vn  élément, 
du'ils  difoient  eîlre  le  cinquiefme  ,  ainii  auftcre, 
outrageux  ôc  impitoyable:  &  pour  cefte  caufe  s'abf- 
tenoient  du  fel  ,  pource  qu'entre  autres  chofes  il 
prouoquoit  la  lafcîuete,  L'occafion  pour  laquelle 
'auffi  ilsreiettoient  aind  lamer,  eftoic  aucunement 
myftique  Se  allégorique,  pource  qu  ellene  laue  ny 
iieneccoye  les  taches  5:  ordures  ;  liqu'Bomere  fait, 
^non  fans  raifon,  que  Nauiicaa'filied'AlcinouSi 
lauefes  linges  &  drappe^ux  en  vne  fontaine  d'eau 
douce fur.leriua^e  de  la  mer  v  carà.ia  vérité  l'eaa 
marine  ne  laue  pas  :  ce  qu'Ariftote  ^  commemeï 
Plutarque  au  premier  des  Sympofiaques ,  queftion 
3..  refetaàla.fauliBure  dont  l'eau  delà,  mer  eîliou.- 
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îc remplie:  fiquen'yayanr  rien  de  vuiJe  ,  elle  ne 
peucreceuoir  les  ordures:  Et  vne  lexiuc  n'cil-elle 
pas  de  incfiîie,  voire  encore  plus  remplie  de  Tel,  voi- 
re plus  ondueux  &  gras  que  celuy  de  la  mer  ?  Si 
que  félonie  tefmoieina^e  du  mefme  Arillote  ,  oa 
met  de  l'eau  marine  dans  les  lampes  pour  les  hire 
luire  plus  clair,  &:  iettee  defîus  la  flamme  elle  s'al- 
lume, lin  quoy  il  y  pourroic  auoir  aufli   quelque 
my (tere contenu  ,  concernant  le  feu&lefel  ôc  leur 
affinité  enfemble  :  îoinc  qu'on  voit  par  là  que  le  fel 
efl:  ennemy  des  ordures  &  immondices  i  ôc  ne  s'y 
veut  pas  ioindre  ny  affocicr,  non  plus  que  le  feu: 
qm non  vult  niji  res pPira^  ,  dit  le  bon  homme  Ray- 
mond Lulle.  Au  propos  deffufdit  encore  ,  Plutar- 
que  es  caufes  naturelles ,  met  que  l'eau  de  la  mer  ne 
nourrift  pas  les  arbres  ny  les  plantes ,  parce  qu'e- 
ftant  grofîiere  5c  pefante  ,  elle  ne  peut  monter  en 
leurfceue  :  laquelle  pefanteur  &  groifitude  fe  voie 
de  ce  qu'elle  porte  de  (î  grands  fardeaux  plus  que  la 
douce  ;  ôc  cela  vient  du  (cl  qui  ycu  diiTouls,  &c  efl 
rerreftre,  ô^  parconfequent  plus  mal-aifeeà  enfon- 
cer. Outre-plus ,  les  arbres  eftans  félon  l'opinion 
de  Platon  ,  Democrite  ,  Anaxagoras  ,   6c  autres, 
aindqu'vn  animal  terreftre  ,  elle  n'y  peut  donner 
nourriturej  nam  amarum  non  nutnt^fed  dulct  tantum. 
Mais  que  dirons-nous  de  tant  de  fortes  de  poif- 
fons  qui  fe  procréent  ôc  nourriiTent  dedans  la  mer^ 
des  herbes  auiîi  ôc  des  arbres  ?  Francifco  d'Ouiedo, 
liure  z.  chapitre cinquiefme,  met  qu'en  la  première 
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defcouiicrture  de  Chriftophie  Colomb  ,  ils  trou- 
lièrent  comme  de  grandes  prairies  vertes  Ôc  iaunea 
en  la  haute  mer  plus  de  deux  cens  lieues  loing  de 
terre  ,  de  certains  herbages  dits  falgazjj^»  qui  vonc 
flottans  à  fleur  d'eau  3  félon  que  les  vents  les  tranf- 
portenc  de  code  &:  d'au cre.  En  la  relation  de  Fran- 
cifque  Vlloa,  il  mec  que  la  racine  des  herbes  donc 
il  donne  la  defcription  &  figure  ,   ne  s'enfonce 
point  dauantage  que  de  douze  ou  quinze  braflcs 
dans  l'eau  ,  iaunes  au  refte  comme  cire.   Mais  on 
voir  affez  d'autres  herbes  &:  arbriffeaux  croilîansle 
long  des  plages  de  la  mer^  &c  dans  la  mer  mefme; 
Plutarqueinfifte au  refte  que  ceux  qui  croiffent  le 
long  desriuagesdelamer  rouge,  font  là  procréez 
ôc  nourris  du  limon  qu'y  charrient  les  fleuues  qui 
tombent  dedans.  Ce  qu'il  euft  peu  dire  plus  à  pro- 
pos de  la  mer  Majour  ,  autrement  le  pont  Euxin. 
Et  PlineliureiS.chap.  ii.que  les  herbes  qui  naif- 
ftnt  dans  l'eau  ne  fe  nourriffent  que  des  pkiyesr 
mais  il  s'en  enfciuroit  qu'aufli  bien  s'en  procree- 
foit-ii  en  tous  les  endroits  où  il  pleut  indifférem- 
ment. Ariftote  auec  meilleure  raifon  le  réfère  à  la 
falfuginofitegraiTe  &:  ondueufe,  quiy  eft  mcflee: 
le  fel  eftant  gras  6c  on61ueux,cequieftcaufeque 
l'eau  de  la  mer  n'efteint  pas  fi  aifement  le  feu ,  que  la 
douce.  Mais  ceftcfalfuginofité  eft  egallement  par 
toute  la  mer.  LemefmePlineJiurei9.  chap.  ii.fpe- 
ciiie  certaines  herbes  à  qui  les  eaux  fallees  profitent 
beaucoup.  Ce  font  des  fecrets  de  natureàquoy  le 
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difcours  humain  peut  malaifcmcnc  arriuer  :  car  les 
herbes  par  vne  prouidence  d'icclle  peuuenr  aiiHi 
bien  fuccer  6c  diilraire  de  l'eau  fallee  la  fubltan- 
ce  douce  donc  elles  y  font  procréées  &:  nourries 
quelcspoiflbns.  Mais  cela  n'eil  pas  de  noftre  pro- 
pos principal  :  nous  nel'auonsicy  atteint  que  pour 
monftrer  que  le  fel  n'efl:  pas  infertile ,  ains  caufe  la 
fertilité  ,  prouoquanc  l'appetic  Venereen  ,  donc 
Venus  auroit  efté  ditte  k>.if^i^)^^ engendrée  de  la  mer; 
fi  qu'on  donne  du  fel  aux  animaux  pour  les  cf- 
chauffer  dauantaee  ,  &:   leur  fait-on  man'j-er  des 
falures ,  comme  met  Plutarque  es  caufes  naturelles, 
queftion  3.  Ec  voit-on  par  expérience  qu'es  ba- 
fteaux  chargez  de  fel  s'engendrent  plus  de  rats  àc 
fouris  qu'es  autres  :  ce  qui  deburoit  d'autant  def- 
crier  le  fel  pour  le  regard  des  chofes  faindles ,  donc 
toute  lubricité  doit  eftre bannie:  mais  le  fel  eft  du 
nombre  des  chofes  qui  s'appliquent  en  la  bonne  ôc 
^  mauuaiie  part.  De  la  bonne  nous  en  auons  cy- 
deuant  allègue  plufieurs  pafTages  :  de  la  mauuaife,' 
pour  la  fterilité  en  Gen.  1 4 .  Tous  s' ajj^emhlcrcnt  en  la 
vallée  fy  lue Jlre  y  qui  efl  maintenant  vne  mer  de  fel.  Et  au 
chapitre  19.  comme  auffi  en  la  Sapience  10  de  la 
femme  de  Lot,  qui  pour  fon  incrédulité  ôc  n'auoir 
obeyàla  voix  des  Anges,  fut  conuertie ,  en  vne  fta- 
tuëdefel.  Au  9.desîuî^cs  les  habitations  des  rebeî- 
es  Se  traiftres  font  rafees  ôc  femees  de  fel.  Et  au  2.  de 
Sophonias  ;  JïCoabfera  comme  Sodome  vne  deJcUrion 
d'orties  &  de  chardons^  O'  monceaux  de  fel.  Mais  nous 
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^•oyon'>  furleshniidiesô^  leuccsdes  marczfalins  de 
Xaiiidlonge ,  où  l'on  vuidc  les  fanges  qui  font  aufii 
failccsque  la  mer  propre  ,  il  fe  produit  des  meil- 
leurs bleds  qu'il  eil  poffible  ,   àc  en  fort  grande 
quantité  ides  vins  aufli  fort  cxcellens.  Mais  il  y  a 
vnc  autre  confideration  en  cela ,  comme  en  la  mar- 
■  ne ,  &c  es  Eflards  de  l'Ardenne  ,  où  l'on  brufle  des 
taillisdcfcpt  ou  huidans  ,  ainfi  qu'on  fait  auffi  les 
chaux-viues  :  ce  qui  tient  L'eu  de  fiens  en  leurs  ter- 
res :  car  ces  cendres-là  ne  produiroient  rien  ne  foy, 
non  plus  que  la  marne  6c  le  fel  :  mais  ils  font  caufe 
de  produdion  ,  pource  qu'ils  efchauffent   5c  en- 
graident  la  terre.  Il  y  a  encore  vne  autre  raifon, 
qu'allègue  Plutarque,  Que  partout  où  il  y  adufel 
méfie,  rien  ne  fe  fige  &:  conftipe  au  dedans  -,  laquel- 
le conftipation  empefcheroit  les  herbes  de  poin- 
dre. Du  fel  outre-plus  nous  prouiennent  infinis  mé- 
dicaments S>c  remèdes  :  furquoy  ie  ne  m'an^uferay 
point  ir.y  à  ce  qu'en  ont  peu  mettre  Diofcoride, 
Pline  ,  d>c  autres  ,  qui  en  ont  trai6le  comme  à  la 
baulde  &  la  voilée  à  clos  yeux  les  vns  après  les  an- 
tres ,  fans  en  auoir  fait  l'efpreuue  j  ioint  que  cela  eft 
fitriuial  &:  battu  que  rien  plus  :  ains  toucheray  îcy 
en  paffanr  pays  ,  vn  expcriment  dont  iay  veu  de 
fort  admirables  efFeds  en  des  ficbures  aiguës  &  in- 
quiétudes où  l'on  ne  peut  prendre  repos.  C'cft  vn 
frontal  fait  de  ccfte  forte  :  Prenez  vn  moyeu  d'oeuf 
fraiz  ,&  autant  de  gros  fel  :  battez-les  enfemble  en 
forme  d'onguent ,  que  vous  appliquerez  fur  le 
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front  entre  deux  linges  &  coniprelTcs.  Il  ne  mur- 
fond  point  le  ccrucau^ny  ne  caufe  de  tel  s  accidents 
que  font  la  confcrue  de  rofes  ,  l'oxyrbodinon 
femblablement ,  ôi  apporte  bien  plus  de  foulage- 
nient. 
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